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IL ne fuffit pas que le Médecin fafle ce qu’il c( 
vient ; il faut encore qu'il foit fecondé par le Mak 
&: par les perfonnes qui le gouvernent. 
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AVERTISSEMENT. 


Ls: de gouverner les Malades ; 
en Pabfence des Médecins, eff un de 
ceux que lon a négligé, au grand 
préjudice de la vie des hommes. On 
sen eff tenu, jufawà ce jour , à des 
jnfruétions verbales ; toujours , 11- 
fufifantes , © preJque auÎi prompte- 
muent oubliées que reçues. On wa 
méme rien dit, à ce Jujet, dans ce 
crand nombre d'Ouvrages , où il 
fesmble qu'on auroit di tout prévoir, 
puifawils ont été faits en faveur 
des perfonnes charitables, & de. 


on LL Cds. ‘is NATURE 


Ge e, 
celles qui font relégués dans des 
COnpagnes ; ou dans des contrées 
dépourvues de Médecins ou, de 
Chirurgiens, Ce filence et d'autant 
plus Jurprenant , quil weff point 


de Praticien, qui ne foit convaincu 


: de Pindifpenfable nécefiité des Gardes, 


© de leur influence dans les fuccès 
de PArt de guèrir. Jofe encore 
ofurer qu'il wen ef} point, qui wait 
été témoin des accidens fans nombres 
€ quelquefois des morts précipitées, 
auxquelles ont donné Lieu des cow- 
defcesances aveugles > des complai. 
Jüsces meurtrières, des routines ab= 


furdes, des préjugés ridicules; Pigno= 


Ge Ve) 
Fance enfin des perfonnes qui remplif. 
foient l'importante fonction de Gar- 
de-malade , Joit par état, foit par 
attachement. 

Ceff dans la vue de diminmmer 
le nombre de ces malheurs, que 
J'ai ofe entreprendre cet Efi ®Taf= 
trultion , dans lequel je me Juis 
attaché à indiquer purement € 
fimplement ce que Îles Gardes doi- 
vent faire >; pour féconder avee 
éficacité les vues des Minifires de 
le Nature. Ge 

Je crois inutile de demander 
grace pour Les détails fouvent mi. 


autieux dans lefguels je Juis entré, 


né ‘tel aies ss dé RÉ DL ds, JC ÉSS ns ss) 
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ainfi que pour la manière dont je 
les ai préfentes. Toute perfonne 
judicieufe sappercevra aifément , que 
cet Ouvrage étant fait pour toutes 
les claffes de Citoyens, jai du me 
mettre à lu portée du plus gra 
nombre ; fans cette attention, j'au- 


rois manqué mou but. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR, 


M. Pocier de St. Germain, auf 
généralement connu par l'immortel 
traité du Gouvernement des Meurs, que 
généralement chéri & refpecté de fes 
concitoyens par fes qualités perfonnel- 
les, & par la manière diftinguée avec 
laquelle il remplit le premier emploi de 
notre Magiftrature, & qui pourroit dire 
à fi jufte titre, 


Nihil humani a me alienum puto ; 


ayant témoigné qu'il défiroit pour ce 
pays la publication d’un ouvrage court 
& fimple fur les foins que l’on doit 
aux malades, je me fuis empreflé de 
choifir parmi ceux qui traitent de cette 
matière, celui qui m'a paru le plus pro- 
pre à remplir les vues de ce vénéra- 
ble Magiftrat, & je me fuis déterminé 
à faire réimprimer , très-exactement d’a- 
près l'original, les Inffrutfions pour les 
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perfonnes qui gardent les Malades (*), 
en ajoutant feulement quelques no- 
tes dans le petit nombre d’endroits qui 
m'ont paru les exiger. Le Manuel pour 
le fervice des Malades de M. Carere, 
ouvrage tres-bien fait & plein de chofes 
utiles, m’a paru écrit plutôt pour des 
Médecins que pour des perfonnes qui 
doivent uniquement foigner les malades , 
& qui ne font déjà que trop portées à 
fortir de leur fphère. J'efpère qu’elles 
trouveront dans ce petit livre tout ce 
qu'il leur importe de favoir & tout ce 
qu’elles doivent faire , énoncé de la ma- 
niere Ja plus exacte & la plus fimple. 
Je neftimerai très-heureux, fi l’intro- 
duétion de cet ouvrage dans ce pays, 
peut y contribuer au foulagement des 
perlonnes fouffrantes. 


..... Le foin de foulager les maux, 
Eft une charité que je préfère aux autres. 
La FONTAINE. 





(*}) Je vois dans le Journal de Médecine de 


Novembre 1787 que cet utile ouvrage eft de M. 
Serih, chirurgien au château de Canon en Nor- 


mandie; & quoique publié-pour la premiere fois 


il y a douze ans, il étoit très-peu connu. 
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PREMIERE PARTIE. 





MMA PT TRE | 
Qualités neceflaires aux Gardes- 
malades. 


É-.- Mi | 

L Es perfonnes qui fe déltinent aux 
_ foins des Maiades., doivent être d’une 
bonne conftitutions, afin de pouvoir 
réfifter aux fatigies inféparables de cet : 
état. Il faut qu’elles aient beaucoup 
de douceur dans lés paroles &-dans 
les actions ; cette qualité ne doit ce- 
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pendant point dégénérer en foibleffe, 
ni conduire à aucune indulgence dans 
l'exécution de ce qui aura été prefcrit. 
Fermes, fans étre infenfibles, elles 
joindront ladreffe à l'intelligence , la 
mémoire à la bonne volonté , la 
difcretion à la prévenance : il faut en 
outre qu’elles aiment la propreté, 
qu’elles foient vigilantes & fobres. 





MAP IPRE DE 


Devoirs des Gardes - malades. 


S E tenir près des Malades, prévenir 
leurs volontés lorfqu’elles ne leur {e- 
ront pas nuifibles, les aider dans leurs 
fonctions, les changer dans le befoin, 
les tenir propres, les couvrir ou les 
découvrir à propos ; exécuter ponc- 
tuellement les ordonnances & les con- 
feils des Médecins & des Chirurgiens, 


L. 3) 
ne pas fouffrir qu’on y faflele moindre 
changement ; tenir un état des événe- 
mens bons ou mauvais qui furvien- 
dront pendant la maladie, afin de pou- 
voir en rendre un compte exact; éloi- 
gner les compaguies trop nombreules, 
& les fréquentes vifites, garder un 
fecret inviolable fur les chofes qui 
lPexigent ; ne parler que par néceflité ; 
confoler les Malades de tems en tems, 
fans les importuner ; ranimer leur 
efpérance en peu de mots, lorfqu'ils 
paroiflent s’abandonner au chagrin ; 
réfiftér. avec fermeté à leurs defirs ou 
à leurs demandes , lorfqu’elles pour- 
roient leur être défavantageules ; leur 
. montrer avec douceur les. dangers 
auxquels on les expoferaïit en ac- 
quiefçant à leurs follicitations. 

Voilà quelle doit être l'occupation 
des Gardes ou des perfonnes qui en 
font les fonctions. Les détails dans lef- 
quels je vais entrer, leur apprendront 
de me maniere elles doivent {e con- 
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duire pour concourir au rétabliflement 
de la fanté. 

Je crois inutile de leur prouver par 
des faits, que le moindre oubli, la 
moindre négligence, le moindre chan- 
gementdansl’exécutiondesordonnan- 
ces , peuvent caufer les maux les plus 
affreux , & même la mort. Quels re- 
proches n’ont pas à fe faire, celles que 
de pareilles fautes ont rendues ho- 
micides ? 





CHAPITRE IIL 
De la Chambre des Molades. 


| L faut, autant qu’il eft pofble, que 
la chambre des Malades foit fituée 
dans un bon air, éloignée de tout 
bruit, des rivières, des marais , des 
mares , ou de quelqu’autfes lieux in- 
fes ; qu’elle foit expofée au nord 
dans Pété, & au midi dans l'hiver; 


e 


É 

qu elle foit clofe, qu'il n’y exifte au- 
cunes mauvaifes odeurs ; qu’elle foit 
très-féche. Les chambres les plus gran- 
des & les plus aërées font préférables 
à celles qui font petites & où il n’y a 
qu'une croifée. Il eft inutile de faire 
obferver , qu’une chambre exceflive- 
ment grande, qui feroit bonne dans 
Pété, ne conviendroit pas dans l'hiver, 
par la difficulté qu’il y auroit de don- 
ner à lair qu’elle contiendroit, la tem- 
pérature convenable. La cheminée 
doit être en pierre, & non en tôle. Il 
ne faut point fe fervir de poëles, quand 
même ils feroient de faïance. On fçait 
que rien n’eft plus incommode qu’une 
cheminée qui fume : on tâchera donc 
de fe mettre à l'abri de cet’ incon- 
vénient. 

Si l’on ne peut pas trouver dans la 
maifon des Malades une chambre qui 
réunifle toutes ces conditions de falu- 
brité, & qu'il foit impoflble de les 
tran{porter ailleurs , on fent qu’alors 
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il n’y a rien de mieux à faire, que dé 
prendre celle qui fe rapprochéra lé 
plus des qualités dont je viens de 
parler. 

Le choix de la chambre une fois 
fait, il faudra y porter tout ce qui fera 
néceflaire au Malade ; faire le lit & le 
garnir comme il fera dit au Chapitre 
Juivant ; allumer du feu felon la faifon, 
& mettre chaque chofe à fa place, 
afin que le Malade une fois couché 
puifle être tranquille, qu'il n’entende 
hi aller ni venir: ce qui inquiète les 
uns, & impatiente lés autres. | 

Les chofes néceffaires à un Malade, 
& qui doivent étre dans fa chambre à 
portée de la Garde, font les fuivantes : 

Un pot- de- chambre, une chaife- 
percée garnie de fon pot, une ufinoire, 
un baffin , uné féringue avec toutes 
fes dépendances, une couple d’écuel- 
les, autant de verres & de tafles avec 
_ Jeurs foucoupes ; de l'eau propre; des 
mouchoirs, des ferviettes , des che- 
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miles ; tout ce linge doit être blanc 
& très-{ec. Il faut en outre une ou deux 
couvertures ou couvre- pieds, des 
oreillers pour différens ufages qui dé- 
pendront des cas, des circonftances 
où un Malade peut fe trouver, & qu'il 
n’eft pas poflible de prévoir. 

La tifane & les autres remèdes, 
qui devront être pris chauds, feront 
près du feu [ 1 ], afin de les entretenir 
dans un dégré de chaleur modéré. On 
mettra aufhi aux coins du foyer, Puri- 
noire, le baflin ou le pot-de-chambre, 

L'on placera fur une table, près 
le fit du Malade, les médicamens qui 
devront être pris froids, les gobelets, 
les tafles, les écuelles ; un papier, fur 
lequel onécrira les événemens bons ou 
mauvais qui furviendront dans l’inter- 





Cr] 11 y a tel remede qui feroit altéré par 
un long fejour près du feu, c’eft pourquoi il 
ne faut y mettre qu’une dofe à la fois ; il feroit 
même préférable de la faire chauffer au bain- 


marie, 
À 4 
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valle des vifites du Médecin ou du 
Chirurgien. 

On ne brülera dans la chambre du 
Malade aucune chofe qui ait de lo- 
deur : les fleurs mêmes les plus fuaves 
en feront bannies, fur-tout lorfqu'il 
{era queftion de gouverner des femmes 
en couche ou des perfonnes vaporeu- 
les. On n’y fouffrira ni réchauds pleins 
de feu , fous quelque prétexte que ce 
puilie être , ni chauffe-pieds, ni cou- 
vêts , &c. Les lampes en feront ex- 
clues : on ne multipliera point le nom- 
bre des flambeaux , & on évitera de 
les expofer à la vue du Maïade. 

Quant à latempérature de la cham- 
bre des Malades, elle eft affez univer- 
fellement fixée au dix-feptième dégré 
du thermomètre de M. de REA u- 
MUR, ou au foixante-dix de celui de 
FAHRENHEIT (*) [2]. 





(*). Jof. Quarin, Méthode de traiter les 
Fans Vienne, 1772. 
[21 Cette température eft trop dde 
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Mais comme les dégrés de chaleur 
font relatifs aux conftitutions, & qu’il 
y a des hommes qui, quoique nés 
dans le même pays, fe trouvent in- 
commodés d'un dégré de chaleur, 
que d’autres refflentent à peine, je 
crois qu'il eft plus à propos de conful- 
ter le Malade , & le genre de maladie 
dont il eft attaqué. En général, il faut 
éviter l'air trop chaud ou trop froid; 
c’eftune erreur, malheureufement trop 
accréditée , de croire qu’il faut tenir 
un Malade dans une étuve. Au refte, le 
Médecin pourra régler à fa première 
vifite le dégré de chaleur qui con- 
viendra à fon Malade, & l’on aura foin 
_de entretenir ; car rien n’eft plus nui- 
 fible , que le paflage du chaud au froid 

& du froid au chaud. 





le 12° de Reaumur , qui eft le 50° de Fahren- 
heit, eftle plus convenable , & un des grands 
inconvéniens de l'été dans les maladies, c’eft 
qu'on ne peut pas raffraichir l'air de ha cham- 
bre à ce degré, 
AS 


, ( ta )} 

Il eft de la dernière importance que 
le Malade refpire un air pur ; c’eft 
pourquoi il ne faudra rien négliger 
pour le lui procurer. On y parviendra 
en le renouvellant, en le corrigeant, 
& en empèchant qu’il ne s’infecte. 

Lorfqu’on voudra rénouveller Pair, 
on Haïflera les portes & les fenêtres oui 
vertes autant de tems qu’il fera nécefi 
faire [ 3]. Ce renouvéllement pourta 
avoir lieu à toutes les heures du jour, 
quand la néceffité l’exigeras mais lorf- 
qu’on fera maitre de choifir le moment 
le plus favorable, on préférera dans 
l'été le matin & le foir, & dans l’hiver 
on profitera du moment où le froid 
fera moins vif, qui eft ordinairémient 
depuis midi jufqu’à une heure. Sile 
Malade étoit en fueur, ow sil avoit 
quelqu'éruption, ik ne faudroit agir 
que par l'ordonnance du Médecin. 





{3} En garantiffant lé-malade de manière 
qu’il ne foit point expofé au courant d'airs 
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Si le renouvellement d'air ne fufMit 
pas pour chafler la mauvaife odeur de 
la chambre du Malade, il faudra y brü- 
ler quelques fubftances aromatiques ; 
ou l’arrofer de quelques eaux odorifé- 
rantes ; on pourra encore y faire éva- 
porer du vinaigre eñ le répandant fur 
un fer rouge [ 4]. Le Médecin indi- 
quera les fubftances auxquelles on 
pourra donner la préférence. : 

On aura foin de tenir la chambre 
du Malade très-propre, de faire vuider 
& nettoyer bien exactement la chaife- 
percée , les pots-de-chambre, l'uri- 
noire; de mettre dehors tous les lin- 
ges fales , & de reléguer dans un ap- 
partement voifin tous les compo- 
és qui auroient des odeurs fortes 
ou défagréables : au moyen de ces 


C4] Ce dernier moyen eft préférable ; le 
vinaigre étant propre, par fa vertu anti. feptis. 
que, à corriger la mauvaife qualité des exhalaï. 
fons que les odeurs les plus fortes ne font 
que mafquer , comme on vient de le prouver 
par de nouvelles expériences. | 


(6 M2 204 
précautions, Vair s’'infeétera moins 
promptement. | 


Cr ANR ITR E LV. 
Du Eit des Molades. 





(| L eft plus falutaire pour les Malades 

de coucher fur un matelas, que fur un 

lit de plume ( *). Il eft même des cas 

où une paillaffe feule eft préférable : 

tels font ceux  . dd 
| fièvres ardentes , &c. 

Les draps feront très-propres: c’eft 
use erreur de croire qu’il y a du dan- 
ger à fe fervir de ceux qui font blancs 

- deleffive; ils ne font mal-fains qu’au- 
tant qu ne ne font pas bien fecs. 

Une feule couverture fuffra, à 
moins que le Malade ne foit accou- 








C*) Différt. Phyf. Jür les inconvéniens des 
dits de Ds Berlin IR S T7 
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tumé à être très-couvert, où qu’il ne 
foit dans le tems d’un friflon, ou en- 
fin que l'appartement ne foit tr 
froid ; mais il faudra bien prendige 
garde de ne tomber dans aucuñ excès. 
J'infifte fur cet article, parce qu’on 
croit communément, mais à tort, 
qu'il faut qu’un Malade foit très-cou- 
vert. Les fueurs ou les abondantes 
tranfpirations qui réfultent de cette 
mauvaile pratique, font prefque tou- 
jours funeftes à ceux que l’on traite 
de la forte (*). 

Je crois pouvoir me "difpenfét d’in- 
diquer la manière de bien faire un lit; 
mais je dois avertir les Gardes,qu’il eft 
des Malades qui exigent que leur lit 
foit fait différemment qu’à l'ordinaire. 
C’eft ici le cas d’avoir égard à une 
mauvaife habitude, qui ne pourroit 
_être changée fans qu’il en réfultât un 
plus grand mal. 





(*) Differt. Phyf. Jür les inconvéniens des 
lits de plume. Berlin in-8°, Ur 
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De quelque manière qu’on faffe le 
lit, il fera toujours bon de le garnir : 
pour cet effet on mettra {ur le milieu 
“dû matelas une toile cirée, que lon 
recouvrira dun drap. On aura un lin- 
ceul plié en quatre ou en fix dans fa 
longueur, que lon pofera tranfver- 
falement fur le premier drap, vis-à-vis 
de la toile cirée : on mettra encore fur 
ce premier drap , & en travers, une 
ferviette pliée en trois dans fa lon- 
‘ gueur ; elle doit être placée de ma- 
nière qu’elle foit vis-à-vis les reins du 
Malade, qu’elle ferve à le foulever, 
lorfqu’on voudra ôter de deflous lui 
la portion de linceul qui aura été falie. 
Il feroit. bon que les rideaux du lit 
fuffent toujours ouverts; mais comme 
i y a des Malades qui ne dormiroient 
pas s’ils m’étoient bien exactement en- 
fermés, il faudra encore fe prêter à 
cette habitude, quelque mauvaife 
qu’elle foit, mais pour le tems du. 
fommeil feulemient. 


( as ) 
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CHAMP SRTR EVE 
Du Regime des Malades. 





P. R régime on entend un choix 
que l’on fait dans la qualité & dans 
la quantité des chofes que nous nome 
mons non-naturelles, qui font au 
nombre de fix: fçavoir, Pair; les ali- 
mens & les boiflons ; le mouvement 
& le repos ; les paflions de l'ame ; le 
fommieil & la veille ; enfin, les évacua- 
tions auxquelles le corps eft fujet: 

Chacune de ces chofes exige des 
attentions particulières de la part des 
Gardes. On verra dans les Chapitres 
fuivans en quoi elles confiftent. 

Tout ce qui a rapport à l’Air ayant 
été traité dans le Chapitre III, qu'il 
faut confulter, je pafle à la de 
te du régime. 
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CHEAP LT T'RIEAMRE 


Des Alimens. 


C ’EsT au Médecin à prefcrire les 
alimens qui conviennent à fon Malade. 
Comme ce choix dépend de mille cir- 
conftances qu'il ne doit pas ignorer , 
je me difpenferai d'entrer dans tous les 
détails qu’exigeroit cette matière. La 
Garde fe conformera très-exaétement 
aux ordonnances qu’elle aura reçues 
à ce fujet, & elle n'aura aucun égard 
aux follicitations réitérées du Malade 
ou des affiftans : plus fes inftances fe- 
ront vives, plus il faudra fe tenir fur 
fes gardes, pour empêcher que quel- 
ques perfonnes officieufes, comme il 
ne s’en trouve que trop, ne lui glif- 
fent quelques alimens. Il eft du devoir 
_ de la Garde de vifiter de tems en tems 
le lit du Malade, fur-tout lorfqu’elle 


CES 
* aura été forcée de s’abfenter, ce qu’elle 
doit faire le moins qu’il lui fera poffible. 
Je fçais que les ennemis de la diète 
ne manquent pas de raifons pour ju- 
ftifier la conduite qu’ils tiennent auprès 
des Malades en l’abfence du Médecin; 
mais je {çais aufh tous les maux qui en 
réfultent. En acquiefçant avec facilité à 
des demandes auffi touchantes qu’im- 
portunes , on donne lieu à des maux 
fans nombre qui conduifent fouvent à 
la mort; ce font des faits malheureu- 
lement trop communs, qui devroient 
rendre plus circonfpectes les perfon- 
nes qui {e mêlent trop hardiment de 
joindre leurs avis aux confeils d'un 
Médecin expérimenté, ou d’un Chi- 
rurgien inftruit, RS 
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Du Mouvement. 


Ï L eft des cas où il feroit dangereux 
de permettre à un Malade de fe lever: 
tels font ceux d’hémorrhagie, de 
fueur, d’éruption. Il fera prudent de 
ne lever ceux qui auront eu des 
hémorrhagies, que plufieurs jours 
après qu’elles feront ceflées. (7/oyez 
le Chapitre VI de latroifième Partie ;) 
& afin d’agir avec plus de fécurité, il 
faudra confulter le Médecin. | 
. S'il n’exifte aucune des maladies 
dont je viens de parler, & fi le Malade 
n’eft pas trop foible, on pourra le 
lever, même plufieurs fois le jour, 
s’il Pexige , ayant attention qu'il n’ait 
point froid. S'il veut faire quelque pas 
dans {a chambre, on lui aidera, en le 
foutenant {ous les bras. , 


SLR 

On profitera du tems où le Malade 
fera levé, pour faire {on lit, qu'on 
laiffera découvert pour l’aërer ; on ÿ 
pañlera la baflinoire , lorfqu’il voudra 
fe recoucher. (7’o9ez , pour l'exercice 
des Convalefcens , le Chap. XIII de la 
3°. Partie.) 








ÉCÉT APT TP RE VPTE 
Des Pafions de l'Aine. 


I L teft rien de plus pernicieux à un 
Malade, que les révolutions fubites 
occafionnées par des nouvelles inat- 
tendues, dont on a très-fouvent lim- 
prudence de lui faire part. La joie, la 
colère, la haine, latriftefle, la frayeur, 
troublant l’économie animale, déran- 
gent les fon@ions , d’où rélultent les 
accidens les plus funeftes , & la mort. 

Il eft donc très - important d’é- 
loigner du Malade tout ce qui pour 
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roit être capable d’exciter en lui des 
impreflions trop vives : par exemple, 
on évitera de lui parler de quelque 
événement malheureux, de lui ap- 
prendre le gain d’un procës, l’arrivée 
d’une perfonne chérié, la réuflite d’une 
entreprile ; de témoigner de Pin. 
quiétude fur fon état, de paroitre 
devant lui avec un vifage trifte. On 
éloignera de fa préfence les perfonnes 
qu'il détefte; on ne s’occupera qu'à 
ranimer fon courage , foutenir {on 
efpérance, entretenir fa confiance. On 
tâchera d’exciter en lui une douce 
gaieté, fi l’état de la maladie le permet, 
& fi le caractère du Malade y eft porté; 
quelques contes, quelques aventures 
plaïifantes, quelques lectures amufantes 
& gaies, produiront un très-bon effet. 
_ Il eft des Malades dont il feroit. 
dangereux de vouloir réprimer les : 
larmes , ce font les vaporeux; on doit 
{e borner à leur égard à quelques cour- 
tes réflexions , que l’on placera dans, 


Cr 
les momens les plus favorables : cet 
état n’a rien d'inquiétant. 

Lorfqu’on fera abfolument forcé 
d'annoncer à un Malade quelques 
événemens agréables ou triftes, ül 
faudra en charger la perfonne en qui 
il aura le plus de confiance, en lui 
recommandant d'y mettre toute la 
prudence & tout le ménagement pof- 
fible. Je n'ai point d’autre règle à don- 
ner pour bien s'acquitter de cette 
 commifhon ; l'amitié, lintérét, Pat- 
tachement RSI ont à ce que je 
ne puis exprimer. 
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SAR ET RE, IX. 


Du Smmiil 


18 eft toujours avantageux que le 
Malade dorme, foit la nuit, foit le 
jour , à moins que le fommeil ne foit 
lui-même la maladie que lon traite: 
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car alors, bien loin de le favorifer , il 
faudroit linterrompre, (vez Le 
Chap. VIII de la 3°. Partie.) 

Lorfqu’un Malade dormira , toute 
Pattention de la Garde fe réduira à ne 
pas faire de bruit & à empècher que 
on n’en fafle. Elle ne le réveillera 
point pour lui offrir du bouillon, ou 
quelques remèdes, à moins que le 
Médecin ne le lui ait recommandé ex- 
preflément. ; 
_ A ne faudra pas permettre à un 
Malade de dormir dans un fauteuil ou 
dans une chaïfe, à moins qu’une diffi- 
cukté de refpirer ne l'y contraignit[ $ ]. 





C5] Il ny a aucun inconvénient à cela, 
fi toute fois le Malade eft bien garanti du 
froid ; il y a même des circonftances dans 
lefquelles le fommeil lui feroit plus utile dans 
gette fituation que copche. 
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GIPAPRRE .X 


Des Evacuations naturelles. 


L ORSQUE les règles furviennent 
dans le cours d’une maladie, ou que 
les hémorrhoïdes fluent, il faut fufpen- 
dre Pufage de tous les remèdes éva- 
cuans, fous quelque forme qu'ils 
foient prefcrits. Ainfi lon ne donnera 
ni purgatifs, ni fudorifiques, ni diuré- 
tiques, &c. Les faignées ne peuvent 
alors avoir lieu fans de grands dangers ; 
je fuppofe que le Médecin les-ait indi- 
quées , avant que ces évacuations fe 
foient manifeftées, & qu'il nait pas 
recommandé expreflément à la Garde 
de faigner malgré ces apparitions. Ilne 
faudra faire ufage d’aucun remède 
échauffant , irritant ou apéritif. Il eft 
aufli important d'empêcher que les 
Malades n’aient froid ; on ne permettra 
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pas qu'ils faffent ufage de boiflon trop 
rafraichiflante, ni qu’ils fe fervent d’eau 
froide pour fe laver. On ne s’écartera 
de ces règles qu’autant que le Médecin 
laura prefcrit. | 

On pourra, malgré ces évacuations, 
Continuer lufage des remèdes qui 
feront d’une nature différente de ceux 
dont je viens de parler: tels que les 
adouciffans , les bechiques, les légers 
rafraichiffans & autres femblables. L’u- 
fage des lavemens, s’ils ontété prefcrits 
auparavant, ne fera pas dangereux, 
pourvu qu'ils ne foient pot pur- 
gatifs. 

Si malgré toutes ces attentions il 
arrivoit que les règles ou les bémor- 
. rhoïdes fe fupprimaflent, & qu'il en 
réfultit quelqu’accident, l’on feroit 
mettre les pieds du Malade dans l’eau 
Chaude. ( Voyez pour ceite opération 
le Chapitre XIII. de la 2°. Partie.) 
Si les accidens devenoient très-prel- 
fans, il faudroit fans différer faire la 
faignée 
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faignée du pied. Je fuppole que 
Yon foit dépourvu de tout con- 
fil, & que le cas foit très- «PES 
fant [6]. 


DER RER AT OS ie HE QE en 


L6] Il eft rare que l’on doive préférer 
la faignée du pied ; elle eft d’ailleurs toujours 
incertaine , quant à la quantité du fang que 
lon tire, & fatigante pour le malade. Celle 
du bras qui n’a point ces inconvénients, & 
qui a les mêmes avantages , vaut mieux, 
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INSTFRUCTEONS 


POUR LES PERSONNES 


QUI GARDENT LES MALADES. 





SECONDE PARTIE. 


Des précautions à prendre dans 
l'ufage des Médicamens. 


É E Régime feul ne fuffit pas toujours 
pour vaincre les maladies : il faut enco- 


_ re y joindre l’ufage des Médicamens, 


que l’on diftingue en internes & en ex- 
ternes ; & qui, quoique bien indiqués, 
deviendroient cependant inutiles , ou 
même funeftes , fi leur adminiftration 
n’étoit bien conduite. Il fera donc 
très-important pour les Malades que 
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leur Garde exécute ponduellement 
tout ce qui fera prefcrit dans le 
Chapitre où il fera queftion du remède 
qui aura été prefcrit. 





CHAPITRE PREMIER 
Des Bouillons. 


Cr divife les Bouillons en alimen- 
teux & enmédicamenteux. Je ne dirai 
rien Îci fur la manière de les faire; c’eft 
au Médecin à prefcrire ce dont il veut 
qu'ils foient compolés. 

Lorfqu’en voudra donner un bouil. 
lon à un Malade , il faudra.le bien dé- 
graifler & le faire chauffer au Bain- 
Marie ; voici comment: 
en prendra un pot äffez grand 
pow y contenir une tafle ou un 
gobelet : on le remplira d’eau jufqu'à 
Ja moitié, & on la fera chauffer ; lorf 

qu'elle fera bouillante , on y plongera 
| B2z 
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Je gobelet ou la tale qui contiendra 
le bouillon; on couvrira le tout, & 
on attendra que le bouillon foit chaud. 
Alors on le vuidéra dans une écuelle, 
“ou dans unetafle, pour le préfenter au 
Malade. 

La dofe ordinaire d’un bouillon, 
_eft plein une tafle à caffé. Si à l'heure 
où l’on doit donner un bouillon, il 
exiftoit un friflon, ou un redouble- 
ment de fièvre, il faudroit attendre 
que l’un ou autre fût, finon pal, 
au moins très - modéré. 

Ceft une très-bonne précaution , 

_ que de faire laver la bouché du Malade 
avant de lui préfenter un bouillon. 

Si le Malade étoit trop foible pour 
boire dans une écuelle, ou dans une 
tafle, on aura recours à une cuiller, 
à un biberon, ou à trois ou quatre 
tuyaux de paille bien propres, dont 
on mettra une extrémité dans la 
bouche du Malade, tandis que l'autre 
trempera dans le bouillon. 
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CAE ITR ET 
Des Boiffons ordinaires des Malaües. 


| D boiflons ordinaires des Ma- 
lades peuvent être réduites aux com-. 
politions fuivantes : 1 1°. les eaux de 
veau & de poulet ; ae. : tifanes ; 3°. 
les apozèmes; 4. les infufions ; . les 
hydromels ; 6°. les émulfons ; 7°. les. 
limonades & orangeades ; 8°. fe petit- 
lait; 9°. les eaux fucrées, panées, 
rougies , & de grofeille. On trouvera, 
dans la If* Partie de cet Ouvrage, 
les formules de ces différentes boiflons. 
En général, quel que foit le remède, 
qui ait été prefcrit pour boiffon ordi- 
. maire , il faudra avoir foin d’en offtir 
au Malade toutes les demi-heures ou. 
mème plus fouvent, fur-tout. s’il a la 
langue féche. La dofe fera d’une demi- 
tafle , & méme plus sil eft Robe 
B3 
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froide ou chaude, felon l'ordonnance 
du Médecin, Si Pan a prefcrit au Ma- 
lade dé boire éhañd ; on aura Patten- 
tion detenir toujours près dn feu une 
partie de la boiflon, & d’en avoir de 
froide , afin de lui donner le décré de 
chäleur Convenable pour étre bue dans 
I moment ; fi le Malade ne peut pas 
Boîré une demii-taffe chaque fois, on 
lüi en donnera moins. 

Si le Malade fe plaint que fà boiffon 
lüi pèfé fur Peftomac, il faudra la 
rendre plus légère en ÿ ajoutant un 
. quart où ün tiers d'eau; fi cela ne 

faffie pas, on éloignera Pintétvallé des 
boiffons. Enfin fi toutes ces précau- 
tiôns deviennent inutiles, on en fu£ 
pendra Pufage jafqua la vifite du 4 
Médecin. der 

* Si id boiffon a un foût défagréable: 
oh donnera au Malade lorfquitaurabt, 
. un peu de confitures, aù une trasthe 
FU Î 
‘Il faudra avoir “toujours de & 
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boiflon faite, afin de n’en pas manquer. 
On ne fe fervira jamais de celle qui 
aura été faite la veille. 

Si quelqu’une des boïffons dont je 
viens de parler étoit rendue purgative, 
il faudroit, avant d’en faire ufage, 
-confulter le Chapitre des Purgatifs. 


CEE A BIT PARLE 


Des Médicamens liquides, qui fe pren- 
… nent à petite dofe. 


S: us ce titre je comprends les: 
Juleps, les Potions, les Looks, les 
Syrops , & les Gouttes. La Garde veil- 
lera à leur confervation, en les met- 
tant dans de l’eau fraiche (excepté les 
Gouttes ), & en les éloignant du feu 
ou de toute autre chaleur, qui ne tar- 
deroit pas à les corrompre, fur-tout 
les Looks , les Huiles & les Syrops. 
Lorfqu’on voudra donner de lun 
157 2eS 
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des trois premiers remèdes , il faudra 
bien agiter la phiole qui le contiendra, 
aidés enfuite & promptement le re- 
mède dans un verre où une talle, fi 
c’elt du Julep, & dans une cuiller, ft 
c’eft du Look ou du Syrop, pour le 
préfenter aufli-tôt au Malade. On lui 
donnera de ces remèdes aux heures 
indiquées par le Médecin. Il faudra 
avoir Pattention de mettre une demi- 
heure d'intervalle entre l’un des cinq 
remèdes ci-deflus nommés, & tout 
autre médicament ou bouillon, foit 
avant , foit après lavoir donné , afin 
de n’en point troubler Padion, à 
moins que le Médecin n’en ait itordonné 
autrement. 

Quant aux remèdes qui fe donnent 


par gouttes, voici comment il faudra 


sy prendre pour les mefurer avec 
précifion : on mettra le premier doigt 
de la main dfüite fur l’ouverture de la 
bouteille qui contiendra les Gouttes , 
on Ja penchera en devant, on y laiffera 
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entrer l'air en levant le doigt tout dou- 
cement,& alors les gouttes tomberont, 

Tous les médicamens dont ileft 
queftion dans ce Chapitre, feront dans 
des bouteilles bien bouchées. Si quel- 
qu un de ces remèdes avoit été prelcrit 
à titre de purgatif, il faudroit , avant 
d'en ufer, confulter le Chapitre des 


Purgatifs. 





GAP PTRE AIT 


Des Médicamens internes © folides. 





À 


à Es Médicamens dont je vais pat- 
ler, font les Oprates , les Bols, les 
Pilules & les Poudres : les trois der- 
niers doivent être dofés ches l’Apo- 
thicaire. Quant à l’opiate, on ne la 
convertit en bol qu’à mefure que l’on 
en fait ufage ; chaque bol fera de la 
groffeur du modèle que es 


aura envoyé. 
BS. 
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Tous ces bols , durs où mols , f: 
font pris de là mème manière ; c’eft- 
à-dire, entre deux tranches de foupe, 
enveloppés dans des confitures , dans 
des fruits cuits, où enfin dans du pain 
à chanter. Lorfqu’on préfère ce dernier 
moyen, voici comment il faudra s’y 
prendre pour bien envelopper un bol: 
On prendra un morceau de pain à 
chanter , d’une longueur & d’une lar- 
geur convenable, qu’on mettra dans 
une cuiller que lon rémplira d’eau; 
loïque le pain en fera imbu au point 
de devenir flexible, on vuidera l’eau 
contenue dans la cuiller, puis on 
mettra le bol fur le milieu du pain, & 
en le recouvrira en amenant les côtés 
du pain fur le bol ; an tepliera enfüuite 
les deux extrémités de ce pain, en- 
forte qu'il puiffe en réfülter uneefpèce 
de petit paquet; on mettra un peu 
d'eau, de tifàne, de vin ou de bouilion | 
dans la cuiller, & on la préfentera au 
Malade. Sitot que le bol fra avalé 
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on lui fera boire une gorgée d’eau ou 
de tifane. 

Si les bols. avoient de la ee à 
paller à caufe de leur groffeur , on les 
partageroit en aufli grand nombre que 
le Malade le fouhaiteroit, à condition 
que ce plus grand nombre ne le dif- 
penfera pas de prendre toute la dofe. 

Les poudres fe donnent pour Por- 
dinaire entre deux tranches de fou- 
pe [7], perfonne n’ignore de quelle 
manière il faut s’y prendre pour les 
bien envelopper : du refte il faudra 
fe conformer à Pordannance du Mé- 
decin. 
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COTHAPPITRE FE 
Des Purgatifs € des Vomitifs. 


| IPEF purpgatifs doivent étre donnés 
le plus matin qu'il fera poffible & à 
jeun : cependant, fi le Malade dormoit, 
il ne faudroit pas le réveiller ; car on 
peut donner une médecine dans Île 
cours de la journée, à moins que lon 
meût lieu de craindre la chaleur, 
comme dans l’été. 

Avant de donner un purgatif, il 
fera de Ha dernière importance de voir 
file Malade fue, s’il a un friflon, s'il 
eft dans Ia chaleur de la fièvre; sily 
a quelqu’éruption à la peau; fi les 

- règles font furvenues, fi les hémor- 
rhoïdes fluent : s’il exifte quelqu’hé- 
morrhagie , ou quelqu'écoulement 

. d’une autre nature, tel que fuppura- 
* ‘ions; fleurs,blanches ; ou enfin 
à 
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ya ca fortes douleurs , ou de grandes 
foiblefles : dans tous ces cas il faudra 
différer, & attendre l'avis du Médecin, 
que l’on tàchera d’avoir le plutôt 
pofible. 

Il faut chercher à dérober au Ma- 
lade la couleur, Podeur & le goût de 
fa médecine. Pour y parvenir, voici 
les moyens que je confeille: Après 
avoir agité la bouteille qui la con- 
tiendra, on la verfera dans une tafle 
de faïance , ou dans un gobelet d’ar- 
gent ; on le couvrira d’un linge propre 
& imbu de quelqn’eau d’odeurs agréa- 
bles au Malade : fi Fon manque d’eau 
d’odeurs, on emploiera de fort vi 
naigre; enfuite on lui fera laver la 
bouche avec du vinaigre ou de l’eau-' 
de-vie, cela fait, an lui préfentera le. 
gobelet où fera la médecine, en dé- 
couvrant l’endroit feulement où il 
devra pofer les lèvres. Lorfqu’il laura: 
bue, on lui fera laver la bouche avec. 
de l'eau froide, on lui donnera un peu 
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de’ confitures fêches ou liquides [ 8 1. 
. Si la médecine étoit en bol , on l’ac- 
commoderoit comme il eft indiqué 
au Chapitre précédent. 

Lorfque le Malade aura pris fa mé- 
decine , on le laïflera tranquille ; s’il 
veut dormir, il.ne faudra pas s’y op- 
fer; s'il veut fe lever & qu'il le puifle, 
on le lui permettra, ayant attention 
qu'il n'ait point froid, 

. Le Malade ne commencera à boire 
He heures après qu'il aura pris 
fa médecine ; à moins qu’il n’allât à 
la felle deux ou trois fois avant ce tems, 

_ou qu'il n’eüt des coliques un peu vi- 
ves. Lorfqu’il aura commencé à boire, 
il réitérera de demi-heure en demi- 
heure, & même plus fouvent , fi les. 





C8] On doit fans doute épargner aux: 
malades le plus de défagrémens que poflible ; 
mais je ne puis mempècher d' obferver que 
ces moyens font bien minucieux, & qu'iln'y 
a que des petits enfants qui puifent les 
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felles font fréquentes, ou s’il exifte des 
coliques. 

- Lesboiffons dont le Malade pourra 
faire ufage pour aider action de la 
médecine, feront de l’eau de veau ou 
de poulet, du bouillon aux herbes ou 
aux choux verds, du thé léger & pen 
fucré, ou enfin de l’eau miellée. Il 
pourra choifir celle de ces boiflons qui 
Jui plaira le plus ; s’en tenir à une feule, 
ou en prendre de plufieurs alternati- 
vement, obfervant qu’elles doivent 
toujours être priles chaudes. 

Si, maleréles boiflons abondantes, 
le purgatif ne produifoit aucun effet, 
 faudroit faire promener le Malade; 
& ti la promenade devenait inutile, 
on lui donneroit un lavement fait avec 
une chopine d’eau & trois ou quatre 
cuillerées dé miel, ou une demi-cuil- 
terée de {el de cuifine. 

Si, pendant que la médecine agit, 
il furvient des coliques ; on fera 
chauffer des ferviettes' que Pon:appli- 
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quera fur le ventre du Malade: on 
renouvellera fouvent cette applica- 


tion ; on augmentera l'abondance de 


la boiflon. Et fi malgré ces fecours 


les douleurs continuoient, on aura . 


recours à l’ufage des lavemens adou- 


ciflans , (oyez la IF Partie ) que 
l’on réitérera felon la durée des coli- 
ques. 


S'il y a plufieurs verres de purgatif 


à prendre, la Garde les donnera aux 
heures indiquées par le Médecin: en 
obfervant que, fi la première prife 


avoit fuffifamment opéré, cinq à fix. 


fois par exemple, elle ne donneroit 


pas les autres, crainte de trop fatiguer | 


le Malade. 

Le Malade gardera un régime exa 
le jour qu'il aura pris médecine. S'il 
eft à la diète, il ne prendra un bouillon 


gras qu’une bonne heure après que le 


purgatif aura fini fon effet : s’il eft dans 
le cas de pouvoir manger , il fe con: 


tentera d’un peu de foupe, & le Soir il 
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prendra quelques légumes, où un peu 
de pain & de confitures, ou quelques 
fruits cuits, avec un demi-verre de vin 
pur, à moins que le Médecin n'ait 
jugé a propos de lui prefcrire quelque 
chofe de plus. 

Tout ce que je viens de dire con- 
cernant les attentions que. } on doit 
avoir avant de donner une médecine, 
convient également lorfqu’il s’agit de 
donner un vomitif. Voici comment 
il faudra fe conduire pendant & après 
l'effet de ce dernier remède. 
= On ne donnera que de l’eau tiède 
[9 ] à celui qui aura pris un vomitif, 
& feulement lorfque les envies de vo- 
mir feront preffantes (*): pendant les 
vomiflemens , la Garde aura attention 
de foutenir la tète du Malade. . 





. [9] Une légère infufion de fleurs:de fu! 
teau ou de thé étant moins défagréable, on . 
en hoira davantage; ce qui facilitera beau. 
coup le vomifflement. = 


Ç*) Di, Enclyclop. Art. Nemi. 
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Si le remède que le Malade aura 
pris atitre de vomitif, opéroit par le 


bas, la Garde fe conduira alors comme 


s’il avoit pris médecine. 
Celui qui a pris un vomitif, né 


fera ufage d'aucun aliment folide ce 


jour-là, quand même ce remède au- 
roit été pris par précaution; il s’en 
tiendra au bouillon pour toute nour- 
titure , à moins que le Médecin ne juge 


à propos de lui permettre quelque 


chofe de plus [ 10]. 





CHAPITRE VI. 
Des Collyres. + 


N ous nommons coilyres, tous 


les médicamens qu’on applique fur 
les yeux. Afin d'éviter les répétitions, 


déjà fi nombreufes dans cet Ouvrage, 





Lio] le doit faire trés: fouvent 
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je ne parlerai ici que des collyres fecs 
ou en poudre. Lorfqu’on fe fervira 
d'autres médicamens pour lès yeux, 
tels que des cataplafmes, fomentations, 
&c. on confultera le Chapitre où il 
en eft parlé. : 

Les poudres qui feront deftinées 
a étre introduites dans les yébx , féfont 
très-fines & fans odeurs. Voici com- 
ment il faudra s’y prendre pour faire 
cette opération : On prendra un tuyau 
de paille ou de plume, ouvert à fes 
deux extrémités ; on le remplira , à la 
hauteur d'un travers dé doigt, de la 
Poudre que l’on voudra fouffler dans 
Pœil ; on tiendra le tuyau de la main 
droite ; on le portera vis-à-vis l'œil 
malade, dont on ouvtirales paupières 
avec le pouce & le premier doigt de 
à fain gauche ; On approchera fa 
bouche de Pextrémité vüide du tuyau, 
& on fouffléra fort; enfuite on laïflera 
fermer les paupières, puis on appli- 
quera Une comprefle fur l'œil, & on 


l'y aflujettira avec un bandeau légére- 
ment ferré. On réitérera ainfi cette in 
fuffation autant de fois qu’elle aura 
été prefcrite par le Médecin ou le 
Chirurgien. 





CHAPITRE VIL 
Des. Gorgarifmes. 


- 


C: font des remèdes qui fervent 
à laver la bouche ou la gorge des Ma- 
lades, fans en rien avaler. La manière, 
d'en ufer varie: par exemple, fi le 
fiège du mal eft dans la gorge, le Ma- 
lade prendra du gargarifme dans fa 
bouche, renverfera la téte en arriere, 
& produira un petit bruit , femblable 
à celui de l’eau qui bout. Si le mal 
eft trop confidérable , ou fi le Malade. 
eft trop foible pour fe gargarifer , la 
Garde fe {ervira alors d’un petit pin- 
ceau de linge fin & un peu effilé,gu'elle, 
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trempera dans le gargarifme pour en 
toucher la partie malade , en frottant 
un peu & légérement. Il faudra aupa- 
ravant qu’elle ait lattention d’intro- 
duire dans la bouche du Malade & | 
fur fa langue, le manche d’une cuil- 
ler ou d’une fourchette, afin de mieux 
voir la partie qu’il faudra toucher. 

Si le mal eft à la langue, dans l’in- 
térieur des joues, ou aux gencives , 
le Malade fe lavera la bouche avec le 
gargarifme , puis il le crachera. 

_ Siles maux de la gorge ou de 
Ja bouche ne font pas bien confidéra- 
bles , il fuffira de fe gargarifer toutes 
les heures ; mais s’ils font violens , il 
faudra mettre le moins d'intervalle 
poffible d’un gargarifme à l’autre. On 
emploiera cés remèdes chauds ou 
_ froids, felon que le Médecin laura 
indiqué. LUE 2 È 
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CHAPITRE VIIL 
Des Injections. 


Are de faire les injections , il 
faudra garnir avec des ferviettes en 
plufieurs doubles, Pendroit fur lequel 
pofera la partie où l’on devra faire l’in- 
jeion. La liqueur dont on ufera, ne 
fera ni trop chaude ni trop froide. La 
petite feringue dont on fe fervira , fera 
très-propre & bien remplie ; on n'en 
pouffera pas Le pifton avec violence, à 
moins qu’il n’ait été recommandé ex- 
preflement d’injecter avec force. En- 
fin on laiflera féjourner l'injetion, fi 
cela eft prelcrit. On réitérera cette 
petite opération | auf fouvent que cale | 
aura été indiqué. | 


L 
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G HS PIRE, I X 


Des Lotions, Fomentations , Ernbro- 
cations €ÿ OnGions. - 


L ES précautions à prendre dans 
‘emploi de ces remèdes étant les mé- 
nes, j'ai cru devoir les comprendre 
lans un même Chapitre. 

La Garde fera chauffer celui de ces 
emèdes qui aura été prefcrit par le 
Médecin ou le Chirurgien, à moins 
juil n'ait été ordonné de l’employer 
roid. Dans le premier cas, le dégré 
e chaleur fera tel qu’on y puiffe tenir 
>s doigts, fans en être incommodé, 
Ja garnira bien de linge l'endroit {ur 
quel repofera la partie qui devra re- 
evoir l’application du remède; en, 
lite on trempera un linge fin dans le 
1édicament , avec lequel on frottera 
igérement, quatre à cinq minutes, 
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la partie malade ; puis on étendra def- 
fus le linge qui aura fervi à cette opé- 
ration, & par-deflus ce linge on appli- 
quera une comprefle chaude, & le 
tout fera aflujetti avec une bande, fi 
cela eft pofñible. : 

Lorfqu'il faudra entretenir humide 
la partie qui aura été fomentée, on 
mettra par-deflus le premier linge un 
moltonimbu du médicament qui aura 
fervi à la fomentation, & onl’humec- 
tera de deux heures en deux heures. 

Si l’on fe fert de quelques liqueurs 
fpiritueufes , il faudra commencer par 
faire chauffer uneafliette, & lorfqu’elle 
fera chaude on y verfera la liqueur ; 
par-là on évitera la trop grande éva- 
poration qui auroit lieu, fi Fon agifHoit 
autrement. | 8 | 
- Jl ne faudra faire chauffer que la 
quantité de médicament néceflaire, 
_ ‘ayant attention de le couvrir pendant 
qu’il chauffera ; le refte fera confervé 
très-proprement & bien couvert. 4 
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CHIPEIRE X 
: Des Cataplafmes. 


L A première attention qu'il faudra 
avoir avant d'appliquer ce médica- 
ment: fera de faire rafer la partie fur 
laquelle cette application devra être 
faite, afin d'éviter le tiraillement des 
poils, qui fe renouvelleroit à chaque 
- panfement. Si cette application devoit 
être faite fur les yeux, les oreilles, ou 
fous le nez, il faudroit renfermer le 
cataplafme entre. deux linges fins & 
clairs. 
On applique ordinairement les ca- 
taplafmes chauds , à moins qu’il ne foit 
ordonné de les appliquer froids. On 
. connoîtra que lé dégré de chaleur fera 
convenable lorfque le dos de la main 
pourra le fupporter. 

Le renouvellement de ce remède 
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fera fait bien exactement aux heurés 
indiquées par le Médecin ou le Chi- 
rurgien , parce qu’un féjour plus long 
change la nature du remède, & pro- 
duit des effets contraires aux indica- 
tions que l’on fe propofoit de remplir. 
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CHAPITRE XI 


Des Bains. 


É4 Garde fe conformera très-fcru- . 
puleufement, pour le dégré dethaleur 
du bain, à ce qui lui aura été prefcrit 
par le Médecin : ceci eft très-impor- 
tant. Mais je fuppofe que le Médecin 
ait point défigné le dégré de cha- 
leur du bain, & qu'il n’ait fait qu’in- 
diquer un bain froid , tiède ou chaud: 
alors il eft utile que la Garde fache 
- que par bain froid on entend celui 
dont l’eau eft froide, fans être à > 
glace; par bain tiède, celui dont l’eau 
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auta acquis une chaleur douce; & paf 
bain chaud, celui dont la chaleur fera 
plus grande, fans aller jufqu’à l’eau 
bouillante. Les perfonnes qui feront 
en état de faire ufage du thermomètre, 
mefureront plus précifément la tem- 
pétature convenable à chaqu’efpèce. 
de bain, & que voici: pour les bains 
froids , depuis dix dégrés jufqu’à 
vingt ; pour les bains tièdes, depuis 
vingt dégrés jufqu’à trente ; & enfin 
pour les bains chauds, depuis trente 
dégrés juqu’à quarante (*) [Et]. 

Il eft très - important de favoir 
qu’en général il feroit fort dangereux 
de faire prendre les bains aux filles ou 
femmes qui ont leurs règles ; à ceux 
ou celles qui ont des hémorrhoïdes 





C*] Di. Encycl. Art. Bain. 


C 117 Voici une divifion des bains qui me 
paroît meilleure. De o à 19, {es froids ; de 
10 à 20, les frais; de 20 à 30 , les tièdes; & 
de 30 à 40 , les chauds, que très-peu de pets 
fonnes peuvent fupporter. 

C2 


C 5%..2 

fluantes ou toute autre hémorrhagie ; 
aux perlonnes qui font en fueur ; à 
celles qui ont des éruptions ; à celles 
qui viennent de prendre des alimens 
folides. (*), 

L'eau de rivière eft préférable à celle 
: de fontaine ou de puits. Si cependant 
on étoit forcé de fe fervir de ces der- 
nières, il faudroit en corriger la cru- 
dité en la faifant bouillir, fi-non toute, 
au moins la plus grande partie. L'eau 
du bain fera renouvellée chaque fois 
que le Malade fe baignera. 
= La baignoire fera placée dans un 
endroit commode. Elle fera mieux 
dans la chambre du Malade que par- 
tout ailleurs , & peu éloignée du lit. 





= C*) Je Sais qu'il eff des cas où il eff utile 
qu'un Malade qui a une éruption foit baigne ; 
mais je parle ici en général, € ff je comprens 
des: éruptions au nombre des caufès qui empé- 
chient de prendre le bain, c'ef pour empêcher. 
es Gardes de déranger la marche de la nature: 
elles n'agiront donc dans les cas d’éruption, 
que par les ordres du Médecin. . 
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On la garnira intérieurement d'un 
drap , ou d’un Jinge fait exprès. On 
mettra à fon extrémité la plus large un 
couflin rempli de paille d'avoine, do 
foin, ou de crin. Enfuite on y verfera 
plufieurs feaux d’eau froide, à laquelle. 
on ajoutera de l'eau bouillante; il 
faudra agiter ces eaux avec la main, 
afin de bien les mêler. Lorfqu’on aura 
le dégré de chaleur convenable, on 
fera defcendre le Malade dans la 

baignoire, on le fera afleoir fur le 
couflin dont j'ai parlé, & fi l’eau nelui 
parvenoit pas jufqu’au col, on en 
ajouteroit de la froide & de la chaude, 
jufqu’à ce qu'il y en eüt une fufhfante 
quantité, prenant bien garde de ne 
point s’écarter de là température qui 
aura été prefcrite : on couvrira la 
baignoire avec fon couvercle ou un 
drap , & l’on s’affeyera auprès du Ma- 
_ lade, qu'ilne faudra point abandonner 
tant qu’il fera dans le bain; de telles 
abfences ont quelquefois coûté la vie 
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aux Malades. S'il y a des remèdes à 
prendre dans le bain , on les dannera 
aux heures qui auront été défignées, 
Si le Malade vouloit dormir, on l'en 
<empécheroit [ 12]: on lui recom- 
mandera de refter tranquille; on 
pourra, s’il l'exige, lui faire quelque 
lecture récréative. On aura l'attention 
d'entretenir la température de l’eau du 
bain, en ajoutant de la chaude, lorf 
que cela paroitra néceffaire. 

ILeft des’endroits où, fous prétexte 
de commodité, on échauffe l’eau du 
bain avec un cylindre plein de braife 
ou de charbon : cette méthode eft, 
on ne peut plus, mauvaife. Dans le 
cas où l’on feroir forcé de lPemplover, 
il faudtoit que la baignoire füt dans 
une chambre voïfine de celle du Ma- 
lade'; que les portes & les fenêtres en 
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[1217 Il n’y a aucun inconvénient à ce 
que le Malade dorme dans le bain; il n’en 
feroit même que plus de bien dans nombre 
de cas. . SÈ do 


CS Ÿ 

fuffent ouvertes , tout le tems que le 
bain chaufferoit ; & il feroit prudent 
d'attendre que la vapeur du charbon 
ou de la braife fût diffipée, avant d’y 
faire entrer le Malade. Malgré toutes 
ces précautions, les perfonnes déli- 
cates ne font point à l'abri des acci- 
dens qui peuvent réfulter de ce pro- 
cédé. Il fera donc beaucoup plus für 
de faire chauffer l’eau à la cuifine, & 
de la porter enfuite dans la chambre 
du Malade. | 

Il peut arriver qu'un Malade qui 
ef dans un bain trop chaud, relative- 
ment à fa conftitution, foit menacé ou 
méme attaqué d'un coup de fang : 
alors il faudra l’ôter promptement de 
la baignoire, l’étendre par terre, ouvrir 
les portes & les fenêtres, même en 
hiver, lui appliquer fur la tête des 
linges trempés dans l’eau froide & 
même à la glace, lui jetter de l’eau 
froide fur le corps & au vifage. Si ces 
moyens étoient infuffifans pour faire 
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revenir le Malade, il faudroit le faisher 
promptement du bras ou du pied. Je 
fuppofe ici que le cas foit preffant, &- 
qu’il ñe foit pas poffible d’avoir le COn- 
feil d’un Médecin [ #3 ]. 

Lorfque l'heure de fortir du bain : 
fera venue , ou lorfqu’on s’appercevra 
que le Malade s’affoiblit, on l'aidera . 
à fetirer du bain, on prendra garde 
que fes pieds ne pofent à terre ou fur 
des linges froids ; on l’efluiera avec des 
linges fins & chauds, on bien on : 
l'enveloppera dans un drap chaud, 
& on le couchera dans un lit bien baf 
finé, où il reftera deux heures; il 
prendra un bouillon, ou les remèdes 
qui auront été prefcrits ; enfin il dor-. 
Mira, s’il en à envie. ae 





Er31] Cet accident eft extrêmement rare, 
& ne peut être occafonné que par un bain . 
. très-chaud, & il ferait dangereux de le con. 
fondre avec de fimples évanouiffemens. 
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Des demi-Bains ou Bains de Fauteuil, 


O. prend les demi- bains dans 
un fauteuil préparé à cet effét, ou. 
dans une baignoire : dans l’une ou 
Pautre manière , le Malade doit avoir 
de l’eau jufqu’au nombril ; fes épaules 
doivent être bien couvertes ; {es jam- 
bes feront foutenues par un tabouret 
ou-une chaife [ 14 }, s’il prend le bain 
-dans un fauteuil : du refte on fe con- 
äuira comme je viens de le dire dans 
- le Chapitre précédent ; car les demi- 
bains exigent les: mêmes attentions 


que les grands bains. : 





C14] L’attitude qu’exigent les bains de 
fauteuils, eft trop gênante pour qu'ils doivent 
être fréquemment employés ; de fimples demis 
bains leur font très - préferables. 
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CH ASPI T R'EAIT. 
Des Bains des Jambes. 


O x fait prendre ce bain dans un 
feau de bois, de faïance, ou d'autre 
matière. Îl faut qu'il ait aflez de pro- 
fondeur, pour que Peau aille jufqu’au- 
deflous du genou. Le dégré de cha. 
leur de ce bain fera indiqué par le 
Médecin ; ordinairement on le prefcrit 
tiède. Si l’on craint que le Malade ne 
s'évanouifle, on le fera afleoir fur fon 
lit; quelqu'un fe placera derrière lui 
pour le foutenir. On mettra le vaifleau 
qui contiendra l’eau, fur un tabouret 
ou une chaife. Lorfque les jambes du 
Malade feront dans l’eau, on couvrira 
le vaifleau avec une nappe en plufieurs 
loubles. Si l’eau fe refroidit, on en 
_ajoutera de la chaude, qu'il faudra 
avoir toujours prête. em, 
3 : 
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Si le Malade tomboit en foibleffe, 
ce qui arrive aflez fouvent, on le 
coucheroit à la renverfe {ur fon lit: on 
ne fe preflera pas d’oter fes jambes de 
Peau ; car la foiblefle dans ce cas eft 
prefque toujours falutaire, à moins 
qu’elle ne foit exceflive. 

Lorfqu’on retirera les jambes de 
Peau, on les efluiera avec des linges 
chauds & fins; on donnera à tenir , à 
un affiftant , celle qui aura été effuyée 
la première ; & lorfqu’elles le feront 
toutes deux , on Ôtera l’eau & on 
couchera le Malade. | 

C’eft de l’eau de rivière dont il 
faudra fe fervir ; celle de fontaine ou 
de puits ne fera bonne, qu’autant 
qu’elle aura bouilli [ 15 ]. | 

Les règles à obferver avant de 
mettre les jambes dans l’eau , font les 
mêmes que celles qui font indiquées 





Ci5] Je crois qu'on peut fans inconvé- 
niens {e difpenfer de la faire bouillir, 
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au Chapitre des Bains; à moins que 
le Médecin n'ait jugé convenable d’en 
ordonner autrement. 
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CASE ET RGEAXRIN 


Des Lavemens ou Clyfières. 


Ce remèdes font alimenfeux ou: 

médicamenteux. fe fuppofe que la 
Garde fache bien donner un lave- | 
ment , & je pafle à l’énumération de : 
ce qu’elle doit faire avant & après 
qu’elle laura donné. 

= D'abord elle garnira bien le bord 
du lit avec un drap en plufieurs dou- 
bles ; elle fera fituer fon Malade de 
manière à lui donner le clyftère avec 
facilité; elle fe fervira d’une féringue 
“très-propre , qu’elle remplira fort. 
exactement ; le lavement fera tiède, 

à moins qu À n’ait été ordonné froid. 
Lorfque le sde aura pris fon clyf 


CL 
tère, il fe couchera fur le dos, & le 
gardera le plus long tems qu'il pourra. 

Outre les attentions précédentes, 
- il faudra encore avoir égard à Pâge du 
Malade. Un enfant d’un an ne peut 
recevoir que deux ou trois onces de 
Javement ; on fe fervira pour eux d’une 
petite féringue qui contiendra cette 
dofe : un enfant de quatre à cinq ans 
én peut recevoir un verre & demi, 
ou deux verres : à huit ans, la moitié. 
de la féringue : à douze ou quinze ans, 
les deux tiers : & enfin à dix-huit ans; 
une pleine féringue. 

Il eft bon d’obferver qu'il eft des 
perfonnes , qui, quoique plus âgées, 
ne peuvent recevoir que la moitié d’un 
lavement ; alors il ne faudra pas les 
obliger d’en prendre davantage. 

Lorfqu’on ne voudra donner qu’une 
partie du lavement , il faudra avoir at- 
tention que la féringue foit pleine ou 
paroifle l'être ; ce qui fe fera en pouf- 
fant le pifton à la moitié , au tiers , où 
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au quart, felon qu’on aura deffein de 
donner du lavement Sans cette pré- 
caution , on donneroit beaucoup de 
vent au Malade. 

Les lavemens qui ne feront point 
purgatifs, pourront être donnés en 
tout temps, excepté lorfque l’eftomac 
fera rempli d’alimens. Quant à ceux. 
qui auront été rendus purgatifs, il 
faudra, avant de les donner, confulter 
le Chapitre des Purgatifs: car il faut 
avoir égard à Pétat du Malade, avant 
que de lui adminiftrer un Javement 
purgatif. 

Les lavemens alimenteux feront 
faits avec de bon bouillon fans fel, 
auquel on ajoute quelquefois du vin, 
ou des jaunes d'œufs. La dofe du 
bouillon fimple ou préparé, fera d’une 
demi-féringue, ou tout au plus les 
deux tiers pour un adulte. Il faudra 
avoir la précaution de donner un lave- 
ment fimple avant de donner celui qui 
fera alimenteux , afin de nettoyer les 
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inteftins: ainfi l'on attendra que Îe 
premier clyftère foit rendu, pour don- 
ner le fecond, que le Malade gardera, 
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Des Suppofitoires. 


OO. nomme fuppofitoire, un mé- 
dicament folide auquel on donne la 
forme d’une pyramide, de la longueur 
& de la groffeur du petit doigt, def. 
tiné à être introduit dans le fonde- 
ment, pour remplir différentes indi- 
cations. 

Avant d'introduire ce médicament 
dans l'anus , il faudra le tremper dans 
de l'huile d'olive, ou lenduire de 
graifle douce ou de beurre frais, 
Pendant l'introduction, lon prendra 
garde de blefler le Malade. On. laif- 
fera le fuppoñitoire dans l'anus, juf- 
qu'à ce quilait produit fon effet, s'il 
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eft purgatif; ou bien on ne le laiffera 
que le tems indiqué par le Médecin. 


nn En CRE ere mec a 
CHAMP LARE <\L 


Des Véficatoires. 








L eft arrivé fouvent, & fur-tout 
dans les campagnes, que des Malades 
{ont morts parce que l'application des 
véficatoires , qui étoit l'unique moyen 
de les rappeller à la vie, a été différée 
faute de Chirurgien. On fent combien 
il feroit utile, dans pareille circonf 
_ tance, que les perfonnes qui font près 
des-Malades fuffent en état d’y fup- 
pléer. Cette confidération nv'a déter- 
miné à indiquer ici les règles à fuivre . 
dans l’application de ce remède. 

C*) Lorfqu’on devra appliquer un 








©") I eff peut-être utile de rappeller ici ce 
que j'ai déja dit dans ? Avertiffement ; que cek 
Ouvrage étant fait pour toutes les claffes de : 
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véficatoire au bras, on aura lat: 
tention de placer l’'emplâtre fur ce que 
lon nomme le gros ou le gras du bras. 


Si c’eft à la cuifle, on pofera le véfica- 


toire au haut de la cuifle, à environ 
trois ou quatre travers de doigts des 
parties, fur ce que l’on nomme le gros 
de la cuifle , un peu plus en deflous 


mo 


Citoyens , je me Jüuis attaché à Le mettre 
à la portée du plus grand nombre. J'efpére 


que ce motif Juffra pour me jujfiifier fur les 


expreffions dont je me fuis fervi dans le cours 
de ces Infirucfions, €ÿ Jur celles que j'em- 
ploierai dans la fuite. Ilneff perfonne qui ne 
fente qu'un langage Jüentifique © préfenté 
avec art, n'eut cté entendu que par un petit 
nombre de Lecteurs infiruits. Je ne dirai donc 
point dans ce Chapitre : appliquez les véfica- 
toires fur Le trajet du mufcle biceps , für les 
mufcles jumeaux ou gaffroc-neémiens : Enlevez 
Tépiderme : Panfez l'ulcere, &c. ES c. mais je 
me Jérvirai tout fimplement des expreffions 
vulgaires. Ainfi je recommanderai d'appliquer 
les véficatoires fur le gras ou le gros du bras, 
Jur le gras ou le mollet de la jambe, d'enlever 
lapeau qui fera pleine d'eau ou qui fera déta- 
chée des chairs, de panjer la plaie, de. &ÿc. 
par-là je ferai entendu du villageois € du 
ciladin : voila mon but. Épi ; 
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qu’en dedans; fi cette application 
devoit être Giise à la jambe, ce fera 
fur le mollet ou le gras de la jambe, 
un peu plus en dedans qu’en dehors, 
à deux ou trois travers de doigts du 
jarret. L'application des véficatoires 
fur les autres parties du corps n° exige 
point de précautions particulières. 

Ordinairement, P Apothicaire four- 
nit l'emplâtre véficatoire prét à être 
appliquée ; mais il arrive quelquefois 
qu'on n’a que des mouches fans em- 
plûtre: alors on fera un empltre 
avec du levain, qu’on étendra fur un 
morceau de toile, on hume@era ce 
levain avec du vinaigre, & l’on y ajou- 
tera les mouches Cantharides en 
poudre, on en mettra de l’épaifleur 
d’un petit écu ; on arrofera le tout de 
quelques gouttes de vinaigre. L’em- 
plâtre étant ainfi garni, on mettra 
chauffer un demi- verre de fort vi. 
maigre, dans lequel on aura mis deux 
ou trois pincées de poivre en poudre 
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& autant de fel. Pendant que ce vi- 
maigre chauffera, on coupera les poils 
qui feront fur la partie où l’on devra 
appliquer le véficatoire, ou mieux on 
Ja fera rafer ; enfuite on la frottera vi- 
vement avec un linge un peu gros, & 
trempé dans le vinaigre chaud dont 
fai parlé tout-à-l’heure ; on continuera 
de frotter, jufqu’à ce que la rougeur 
femanifefte. Il ne faut point ici avoir 

égard aux plaintes du Malade : il eft 
même bon qu'il fouffre un peu, pen- 
dant qu’on le frottera. Après avoir fuf- 
fifamment irité la partie, on appli- 
quera Pemplâtre, par- deflus lequel 
on mettra une comprelle , & on aflu- 
jettira Le tout avec une bande, ou au- 
trement , felon l'endroit où l’on aura 
fait cette application. 

Si lon a plufieurs emplâtres à ap- 
pliquer , on fe conduira à chaque ap: 
plication, comme je viens de line 
diquer. 
= L'application des véficatoines OC- 
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Cafionne affez ordinairement de fré- 
quentes envies d’uriner , & méme avec 
douleur ; c’eft pour s’oppofer à ces 
accidens que plufieurs Praticiens con- 
feillent de mêler quelques pincées de 
camphre en poudre avec les mouches 
Cantharides , & que tous prefcrivent 
à leurs Malades, pendant que leurs 
véficatoires agiflent, un ufage abon- 
dant d’eau de poulet, de veau, ou 
mieux de l’émulfion nitrée. La Garde 
aura donc attention d’infifter fur l’u- 
fage de ces boifflons, pendant que 
l'application des mouches aura lieu. 

On laiffera les véficatoires en place 
vingt-quatre heures , à moins que le 
Médecin n'ait recommandé de les 
lever: plutôt. On connoïtra que les 
mouches auront produit leur effet, 
lorfqu’après avoir levé Pemplâtre, on 
verra une ou plufieurs ampoules plei- 
nes. d’eau : il arrive quelquefois que 
ces ampoules n’exiftent pas, parce 
qu’elles ontété crevées par les mouve- 
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mens du. Malade ; mais alors on verrà 
que la peau fera parce des chars : il 
faudra enlever toute cette peau, non 
en la coupant, mais en l'emportant 
avec les doists. Je dois avertir que cet 
enlèvement de la peau occafionne de 
grandes douleursau Malade ; mais fes 
cris ne doivent point chhécher d'agir. 
Lorfque toute la peau féparée par 
lation du véficatoire aura été enlevée, 
on appliquera fur la plaie qui en aura 
réfulté , des feuilles de blettes , qu’on 
aura fait amortir fur le feu , & fur lef- 
quelles on aura étendu du beurre frais 
fans {el, avant de commencer à lever 
le véficatoire ; on aflujettira bien le 
tout, comme ci-devant. 

. I faudra panier la plaie une fois le 
jour feulement, à moins que la grande 
fuppuration n’obligeàt de panfer plus 
fouvent. On emploiera à chaque pan- 
fement de l’onguent fuppuratif , ou 
celui qui aura été indiqué par le Mé- 
decin; on étendra l’un de ces onguens 
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fur des feuilles de blettes ou poirées 
amorties fur le feu, fur du papier- 
jofeph ou defoie: d’ailleurs on fe con- 
formera à ce qui eft indiqué au pre 
pître des Panfemens. 

Si à la levée du véficatoire on s’ap: 
perçoit qu'il n’a pas mordu, on ar- 
rofera l’emplâtre avec du vinaigre, 
on y mettra de nouvelles mouches 
Cantharides, & on lappliquera de 
nouveau à la même place. | 





10H ASP ÉTR E XVI 


Des Saignées. 


EL, Garde préparera tout ce qui fera 

néceffaire pour cette opération ; 
favoir , une nappe pour garnir le lit 
du Malade, fi on le faigne au lit, où 
pour garnir fes genoux , s’il eft levé; 

une bande de toile un peu üfée , large! 
de deux doigts & longue d’une aune » 


CARO 

-pour le bras, & de deux pour le pied ; 
une compreffe de linge fin ; une chan- 
delle ou une bougie allumée; un 
vaifleau pour recevoir le fang ; un go- 
belet avec de l’eau propre, du vinaigre 
ou quelqu’eau d’odeur. 

Toutes ces chofes font également 
néceffaires pour la faignée du bras & 
pour celle du pied ; excepté que pour 
cette dernière, au lieu d’un vaifleau 
pour recevoir le fang , il faudra avoir 
un feau ou un chaudron plein d’eau 
chaude, que le Ch'rurgien refroidira 
à volonté: on aura auffi une couple de 
ferviettes propres, dont l’une fera pour 
garnir les genoux du Chirurgien, &- 
l'autre pour efluyer les ts du 
Malade. 

Pendant la faignée la Garde éclai- 
rera, & préfentera le vaifleau deftiné 
à recevoir Le fang. Après la faignée elle 
ne s’éloignera pas du Malade, crainte 
qu'il ne tombe en foiblefle ; elle exa-. 
minera le bras de tems en tems, pour 
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s’aflurer fi la bande ne fe lâche point , 
ou fi le fang ne coule point. Dans le 
cas d’évanouiflement , elle fe com- 
portera comme il eft indiqué au Chap. 
IV de la 3° Partie. 

Il feroit utile qu’une Garde fut 
faigner , afin de fuppléer à un Chirur- 
gien dans un cas preflant; mais au 
moins il faut qu’elle fache réitérer 
une faignée, ou, comme l’on dit, 
rouvrir la veine. Je fuppofe ici qu’elle 
ait été chargée de reffaigner le Malade : 
avant de faire cette opération, elle ob- 
fervera s’il eftfurvenu quelqu’accidents 
capable d’en empêcher, tels que les 
friflons , les fueurs , le dévoiment, les 
règles, des éruptions , un flux d’hé- 
morrhoïdes, ou quelqu'hémorrhagie; 
dans tous ces cas il ne: faudra agir 
qu'après avoir confulté le Médecin. 

. Si la plénitude de l’eftomac étoit 
la feule caufe qui empèchät de réitérer 
kR faignée , il faudroit attendre trois ou 
quatre heures afin de laifler à la di- 
geftion 
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geftion le tems de fe faire. Mais fi le 
Malade n’avoit pris qu’un bouillon, 
l'on attendra une heure feulement, 
où moins fi le cas étoit preffant. 

Le Malade prendra un bouillon une 
heure après la faignée, ou bien il man- 
gera une foupe, fi les alimens ne lui 
_ont pas été défendus. 








none 


Des Opérations Chirurgicales. 


| Se opération aura été dé- 
cidée, la Garde tiendra prêt, pour 
Vheure indiquée, du linge fin & un 
peu ufé; de la charpie; des bandes, 
qu’elle proportionnera pour la lon- 
gueur à la groffeur du membre für le- 
quel lopération devra étre faite; de 
la chandelle ou de la bougie ; de l’eau 
propre; du vinaigre ou de l'eau d’o- 
deur ; du vin; des ferviettes ; un ré- 
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chaud garni de feu, & les médica. 
mens que leChirurgien aura demandés. 
Si la Garde n’a pas aflez de courage 
pour afhfter à l'opération, elle fera 
chercher quelques perfonnes pour 


la remplacer. Je fuppofe que le Chi-: 


rurgien n'ait ni confrère, ni élève: la 
décence préfidera au choix des aides, 
excepté le cas de grande néceflhté. 
Aïnfi l’on prendra des femmes , lorf- 
qu’il s’agira d'opérer des femmes ou 
filles ; & des hommes, quand on 
opérera des hommes. 
= L'opération étant faite , on Ôtera 


de la chambre du Malade tous les 


linges qui lui auront fervi: & elle 
{e conduira comme le Médecin & 
le Chirurgien le lui auront indiqué. 


fe 
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Des Panfemens. 


| es Garde fera” obligée 
de panfer une plaie, voici comme elle 
s’y prendra. | 

Après avoir préparé toutes les cho- 
{es néceflaires au panfement, les avoir 
mifes à fa portée fur le lit du Malade, 
dont les rideaux feront fermés , elle 
découvrira doucement la partie bleflée, . 
elle en Otera les comprefles les unes 
après les autres : fi elles tiennent, elle 
lès humectera avec de l’eau ou du vin 
chaud ; elle évitera de les tirailler : elle 
tedoublera d'attention, lor{fqu'il faudra 
enlever la charpie, afin de ne point 
occafoner de douleur , de ne point 
enlever ou déchirer la cicatrice, & 
de ne point faire faigner la. plaie. 
Lorique la charpie fera enlevée, elle 

se 
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couvrira la plaie avec un linge fin &: 
chaud, elle efluiera les bords fans 
toucher à la plaie; enfuite elle y appli- 
quera les médicamens, qui auront été 
prelcrits, après les avoir fait un peu 
chauffer ainfi que les comprefles ; 
enfin elle fera le bandage , obfervant 
de ne le ferrer ni trop nitrop peu, & 
elle recouvrira la partie avec précau- 
tion. S’il y a des injections à faire ou 
des cataplafmes à appliquer , la Garde 
fe conformera à ce qui eft indiqué 
dans les Chapitres où il eft queftion 
de ces remèdes [ 16 |. 








[16] Il n’y a rien à ajouter à ce quieft dit 
dans ce chapitre, fi ce n’eft de recommander 
la célérité dans les panfemens, le conta& de 
l'air étant très-pernicieux aux playes, 
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INSTRUCTIONS 


POUR LES PERSONNES 


QUI GARDENT LES MALADES. 


RO PSPRNPE PER PERS 


a 





Du Gouvernement des Malades , rela- 
tivement à différentes Maladies. 


v. Garde, qui ne fauroit que ce 
qui eftindiqué dans les deux premières 
parties de cet Ouvrage, ne feroit pas 
fuffifamment inftruite ; il fant encore 
qu’elle fache gouverner les Malades, . 
felon le genre de Maladie dont ils font 
affectés : c’eit ce dont je vais nvoc- 
CODE | : | 

Comme ce feroit groflir inutile- 
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ment ce volume, que de faire autant 
de Chapitres qu’il y a de Maladies , je 
ne parlerai que des principales , aux- 
quelles pourront être rapportées tou- 
tes celles qui feront du même genre ; 
_par-R j'éviterai les répétitions , déja fi 
multipliées dans le cours de ces. 
Inftruions. 


LE DE Emme fon al mms ft + +. 





CHAPITRE PREMIER. 


Des Fièvres. - 


Se ce titre je comprends toutes 
les fièvres foit continues , comme 
putrides, malignes, &c. &c. foit in- 
termittentes, comme les fièvres quo- 
tidiennes , tierces, quartes , &c. &c. 

On diftingue , dans prefque toutes 
les fièvres , le tems du friflon, & celui 
de la chaleur , deux circonftances qui 
exigent des foins différens. 

Lorfque le friflon fe fera reffentir 


C:"22 
on couchera le Malade, s’il ne l’eft 


déjà, dans un lit bien bafliné ; on le 
garnira plus qu’à l’ordinaire ; on fera 
chauffer des ferviettes , avec lefquelles 
on frottera fes membres; on appli- 
quera autour de fon corps & à {es 
pieds, des bouteilles ou des veflies 
pleines d’eau dont la chaleur fera fup- 
portable. Cette manière de réchaufiér 
eft aufi prompte que falutaire. Dans 
ce moment la boiflon du Malade fera 
chaude ; excepté une ordonnance ex- 
preffe du Médecin, il ne faudra lui 
donner aucune efpèce de remèdes, & 
l'on fufpendra lufage de ceux qu'il 
prenoit avant le friflon. Les liqueurs 
fpiritueufes, telles que le vin, le cidre, 
la bierre, ne valent rien pour lordi- 
_naire. Je dis, pour Pordinaire : car 

fi le friflon étoit violent, qu'il furvint 
à un vieillard, ou à quelques perlonnes 
très-foibles, il feroit utile de leur don- 
ner quelques cuillerées de vin, ou 
quelque demi-verre de cidre ou de 
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bierre; mais jamais d’eau-de-vie , de 
ratafias ou autres liqueurs. | 
Quant aux alimens , l'ufage en fera 
interdit au Malade tant que la fièvre 
durera :il ne faudra même pas donner 


de bouillon, que laccès ne foit fur 


{on déclin, où diminué. 

Lorfque la chaleur fera furvenue, 
on Otera les vefhes ou bouteilles, que 
l'on avoit miles autour du Malade; 
on diminuera peu à. peu le nombre des 
. couvertures , jufqu’à ce qu'il ne luien 
refte plus qu'une. On continuera de 


lui donner à boire le plus fouvent pof- 


fible, mais moins chaud s'il l'exige. 
Si la fueur furvient , on fe comportera 
comme je vais le dire dans le Cha- 
pitre fuivant. &: 
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Des Sueurs €? des Maladies éruptives. 


C Es deux maladies exigeant les 
mêmes attentions , j'ai cru devoir les 
comprendre dans ce Chapitre ; ainfi, 
ce que je dirai de la fueur, pourra. 
être entendu de l’éruption. 
Lorfquun Malade fuera, la prin- 
cipale attention de la Garde fera d’em- 
pêcher qu'il ne fe découvre & qu'il 
n'ait froid , fans cependant le charger 
de couvertures ou de hardes ; car ilne 
faudra jamais chercher à exciter la 
fueur , à moins que cela n'ait été or- 
donné expreffément par le Médecin. 
On efluiera le vifage du Malade avec 
un mouchoir propre & fin, non en 
frottant ou tramant, mais en preflant 
feulement. Lorique fa chemife fera 
bien mouillée , on lui en donnera une 
Ds 
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chaude & très - fèche ; peu importe 


qu’elle ait été à la lefive, ou qu’elle 
ait déja été portée, il fuffit qu’elle ne 
{oit point humide. Il ne faudra chan- 
ger le Malade de chemife, que lorf 


que la fienne fera très-mouillée, & non 


avant. Il eft bon de faire remarquer ici, 
que dans le cas où il y auroît une érup- 


tion avec la fueur, la Garde ne chan- 


gera pas le Malade de chemife fans 
avoir demandé l'avis du Médecin [17]. 
Si la fueur ou Péruption fe fuppri- 


moit , & qu'il en réfultât quelques ac- - 


cidens, on fera baMiner le lit du Ma- 
lade ; on mettra dans la baflinoire trois: 
ou quatre pincées de fucre en poudre; 


on augmentera ke nombre des cou- 


vertures ; on Jui mettra aux pieds des. 











Cr7] Mais, comme il peut être éloigné 


& fe faire attendre ; on doit toujours changer . 


le Malade, dès qu'il fent que la fueur ne 


goule plus, & qu’au contraire , elle fe refroidit 
fur fon corps : il y auroit même du danger … 


à en agir autrement. 
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briques chaudes ; on placera autour 
de fes reins, des veflies ou des bou- 
teilles pleines d’eau d’une chaleur 
fupportable ; ou fi l'on en a la com- 
modité, des pains chauds & ouverts 
par le milieu[ 1871]. Mais tandis que 
lon emploiera ces moyens, on en- 
verra chercher un Médecin, qui pref- 
crira ce qui fera convenable en pareille 


circonftance. 








[ 18 ] On ne parle pas ici d’un moyen plus: 
efficace que tous ceux-là , qui eft une boiflon 
chaude & particulierement linfufon de fleurs 
de fureau: mais on doit bien fe garder de 
prendre une fueur finie pour une fueur fup- 
primée. Dans le premier cas, le Malade eft 
ordinairement foulagé : dans le fecond , it 
eft angoifle & .il éprouve fouvent des 
fymptomes très- graves. 
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CHAPITRE IIL 


Des Taflammations. 


I. eft des inflammations externes... 
comme les éréfipelles; les dépôts, læ 
goutte, l’inflammation de la gorge. 
&c. &c. IL en eft d’internes., comme: 
la pleuréfie ou fluxion de poitrine, les. 
inflammations du bas-ventre en gé- 
néral , ou d’un des organes qui y font: 
renfermés , comme l’eftomac, le foie. 
la veflie , &c. &c: à 

Tous les momens font précieux. 
dans Ces maladies ; le moindre retard: 
dans lexécution des ordonnances du: 
Médecin peut: devenir funefte am 
Malade: 

Si linfammation a fon fiége à \ la 
tête, foit intérieurement, foit exté- 
rieurement , il faudra réitérer fouvent 


CR 
les fomentations , les bains des jambes, 
les boiflons, &c. 

Dans les inflammations de la gorge, 
outre les boiflons & les bains des 
jambes , il faudra faire gargarifer le 
Malade très - fouvent ; & s'il ne le 
peut, on lui touchera le fond du gofier 
avec un pinceau trempé dans le gar- 
garifme qui aura été indiqué. (/’0yez 
Ze Chapitre VII de la 2°. Partie.) 

Quand l’inflammation attaque la 
poitrine ou le bas-ventre , les boiffons: 
abondantes , des bains de jambes & 
fur-tout les lavemens , doivent être: 
multipliés fans nombre. On n’oubliera 
pas de renouveller les applications: 
émollientes aufli fouvent que cela aura 
été indiqué. (Voyez le Chapitre IX de: 
la 2e. Partie.) — 

En général dans toutes les inflam 
 mations , quel qu’en foit le fiége, 
plus il y a de fièvre & de douleur, 
& moins la Garde doit être dans 
l'fnadtion. ( Voyez Douleurs, az: Cha 
 pitre VII de la 3°. Partie. | 
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CH AA LT REV 
Des Maladies Convulfives. 





L Es maladies qui doivent étre rap- 
portées à ce titre, font toutes celles 
qui font accompagnées de contrac- 
tions fubites & involontaires, foit que 
ces contractions arrivent à une partie 
ou à tout le corps, foit qu’elles foient 
continues ou qu’elles reviennent par 
intervalles. 

.. Les maladies convulfives font lé- 
ternuement , le hoquet , les contrac- 
tions des membres, le’ délire, le 
tranfport, l’épilepfie ou mal-caduc, 
Ja fureur , la rage, &c. &c. 

.Lorfque les convulfions feront vio- 
lentes , il faudra empêcher quele Ma- 
Jade ne fe bleffe; fi la Garde n’eft pas. 
aflez forte pour le tenir, elle appellera 
du fecours, à la faveur duquel elle 
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l'attachera, prenant bien garde de 
le bleffer. Il ne faudra employer ce 
moyen, que quand on manquera de 
monde pour aider à le tenir [ 19]. 
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GER PER RE SV 
Des Foibleffes ou Evanouifemens. 





S 1 le Malade auquel il eft furvenw 
une foiblefñe étoit levé, ik faudra le 
coucher à plat fur un lit ou par terre, 
en obfervant que fa tête foit un peu 
- moins bafle que le refte de fon corps. 
On ouvrira les portes & les fenêtres ; 
on jui fera refpirer des odeurs fortes , 





- [191] Il vaut beaucoup mieux Pattacher 
que de le tenir: la quantité de monde que ce 
dernier moÿen raffemble autour du Malade 
ne peut que leffaroucher, l’échauffer, & con- 
fequemment lui faire du mal (*). 

(*) On vient d'exécuter à Berne, dans læ 


maifon de force , un fauteuil qui eft très-propre à 
remplir ce but, | 
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conmime de l’eau-de-vie de lavande, de 
l'eau des Carmes, de la reine d'Hon- 
prieside Lute 6e, 

Si ce font des femmes vaporeufes 
qui s’'évanouiflent , il faudra leur faire : 
brüler fous le nez des plumes ou de 
vieilles favates , de la corne , &c. On. 
évitera de leur jeter de l'eau froide au 
vifage. 

Lorfque les Malades commence- 
ront à revenir de leur évanouiffement, 
on leur fera prendre un peu de vin, 
ou d’eau froide. Si la foibleffe furvenoit 
à la fuite d’une hémorrhagie , il fau- 
droit avoir égard à ce qui eft indiqué 
au Chapitre lise 
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OUHAPITRE NE 








Des Hémorrhagies. 


Sous ce titre je comprends tous les. 
éconlemens fanguins immodérés.Dans 
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ces cas toujours dangereux, il faudra 
- faire obferver aux Malades là plus 
grande tranquillité, ne pas mème per- 
mettre qu’ils parlent ; on ne laiflera 
fur leur lit qu'une fimple couverture ; 
on n’échauffera point leur chambre : 
car il vaut mieux qu'ils aient froid, 
que chaud. On leur fera prendre bien 
exactement les remèdes qui auront. 
été prelcrits ; on réitérera les faignées 
auffi fouvent que le Médecin laura 
indiqué. 

Si, malgré toutes ces précautions, 
Phémorrhagie furvenoit , il faudroit 
envoyer chercher promptement un 
Médecin ou un Chirurgien : & en at- 
. tendant que lPun ou l’autre vint, on 
tâcheroit de s’oppoier à la fortie du 
fang , en comprimant, s’il étoit pof- . 
fible , le vaiffleau qui fourniroit ; ou en 
bouchant l'ouverture avec le doigt, 
de Pagaric;, ou de la charpie très-firie, 

Il eit une efpèce d’hémorrhagie 
qui, loriqu'elle eft très-grande, ne 
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donne pas le loifir d’appeller de fe- 
cours, & fait périr les Malades en peu 
de tems : c’eft celle qui furvient quel- 
quefois aux filles ou aux femmes , & 
qui eft connue fous le nom de perte. 
Soit que cette hémorrhagie furvienne 
naturellement, foit qu’elle arrive après 
un accouchement ; fi elle eft confidé- 
rable , la Garde tâchera de s’oppoler 
au cours du fang , en introduifant dans 
les parties des lambeaux de linge ou 
d’étoupes imbibés de vinaigre (XYs 
‘elle les tamponnera, pour ainfi dire. 

S’il furvient des évanouilfemens où 
des foibléffes , il faudra tâcher de faire 
revenir les Malades, mais par des 
moyens très - doux, & fans trop fe 
prefler. L’ufage du vin & des liqueurs : 
feroit pernicieux dans ce cas. 








(*) Ce moyen fi fimple , Ji efficace, connu 
des Anciens €? prefque oublié, vient d'être 
préconifé de nouveau par A. 1E Roux, 
Maître en Chirurgie à Dijon, dans fon ex- 
cellent ouvrage qui a pour titre : Obfervations 
… fur les pertes de fang des Femmes, fc. 1776 
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Des Douleurs. 


C:. geure de maladie exige beau- 
coup d'attention, de ménagement 
& de patience de la part de la Garde. 
Elle préviendra le Malade, lorqu’il 
défirera changer de fituation ; elle 
lui donnera bien exactement les re- 
méêdes prefcrits par le Médecin ; elle 
appliquera , aux heures indiquées , 
les médicamens qui auront été con- 
feillés par le Chirurgien; enfin elle 
contribuera de fon mieux à rendre 
les douleurs fupportables. Il ne faudra 
pas cependant, que la complaifance 
aille jufqu’à renouveller Papplication 
des médicamens auffi fouvent que 
pourroient l’exiger certains Malades 
impatiens. 
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CHAPITRE VIIL 


Des Maladies Comateufes ow 
dAfoupiffement. 





a cr ce titre je comprends lapo- 
plexie , la léthargie, l’affoupiffement, 
& autres femblables. Dans toutes ces 
maladies , il eft important de tour- 
menter les Malades. On leur rendroit 
un bien mauvais fervice, fi on les laif- 
foit tranquilles ; il faudra donc les 
agiter, les fecouer , les pincer, les 
frotter avec du linge un peu gros, 
leur frapper dans les mains, leut 
faire flairer des odeurs très - péné- 
trantes, comme de l’alkali volatil, de 
l'eau de luce, des carmes, &c. les fla- 
geller avec des orties, fi le mal eft 
très-grand [20]. Tous ces fecours 








(20) Il y a des maladies comateufes où 
toutes ces chofes là feroient le plus grand 


Re 
“*ront continués jufqu'a ce que les 
Malades foient revenus à eux. Du refte 
bn fe conformera aux ordres du Mé- 
decin. 
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mal; &ilaëte dic, il y a long-temps & avec 
dœauçoup de force, dans un ouvrage (auquel 
-eft fâcheux que la foule de copies qu’on 
in à faite , reflemblent fi peu) l’on ne doit 
pucher , irriter, remuer le Malade, que le 
hoins qu’il eft poflible ; en un mot, on doit 
witer tout ce qui peut agiter. Ce confeil eft 
blolument contraire aux ufages communs; 
mais il eft cependant fondé en raifon, con- 
mé par l'expérience & abfolument nécefa 
lire. En effet , tout le'mal vient de ce que 
» fang fe porte en trop grande quantité & 
Wec trop de force au cerveau, qui étant 
bmpriné , empêche tout mouvement des 
ærfs. Pour retablir ces mouvemens, il faut 
onc débarrafler l'e cerveau en diminuant la 
orce du fang ; mais les liqueurs , les vins, 
ss efprits, les fels volatils, l'agitation, les 
Hétions l’augmentent , & par là même elles 
Bgmentent l'embarras du cerveau & la ma. 
die; au lieu que tout ce qui calme la circu- 
ütion , contribue à rappeller plutôt le fenti. 
went & le mouvement volontaire, (Avis au 
ïeuple page 172.) ‘et 
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CHAPITRE IX. 
Des Moladies Vaporeufes. 


I n'eft pas de maladie qui exigé. 
plus de patience de la part de la Garde, 
que les vapeurs. Les injures les plus 
atroces , les menaces , les foupcçons , 
les calomnies, font très-fouvent la. 
récompenfe de fes foins. Douceur, 
colère , amitié, haine, promefles 
flatteufes , emportemens, tranquillité, 
inquiétudes, ris, danfes, pleurs, 
gémiflemens, &c. &c. font autant 
d’alternatives auxquelles doit s'at-, 
tendre celle qui gouverne des va. 
poreux ; fur-tout lorfque la maladie 
eft au fuprême dégré. | 
Dans cette trifte pofition la Garde. 
na rien de mieux à faire, que des pe: 
mer de patience & de courage, afin 
de tout voir & de tout entendre, 
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fans montrer la moindre émotion, la 
moindre fenfibilité ; fur-tout elle fe 
donnera bien de garde de donner lieu 

‘à la contradiction, car elle s’expoferoit 
à irriter les Malades. Le point capital 
pour gagner leur confiance, c’eft de. 
lleur donner une entière liberté, pour- 
vu toutefois qu’elle ne leur {oit pas 
inmuifible ; car s’ils étoient difpolés à fe 
ffaire du mal, il faudroit les veiller de 
près. S'ils pleurent, laiflez-les pleurer ; 
s'ils méditent , ne les interrompez pas; 
s'ils rient , riez avec eux; s’ils défirent 
quelque chofe, tâchez de le leur pro- 
curer ; fi ce qu’ils défirent eft mauvais, 
faites enforte de les diftraire ; & s'ils 
infiftent, faites femblant de vouloir 
feconder leurs défirs: en un mot il 
faudra leur accorder, ou faire femblant 
de leur accorder tout ce qu'ils fouhai. 
teront. D'ailleurs on exécutera les or- 
donnances du Médecin le plus exacte. 
ment qu’il fera pofible. 
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Des Femmes groffes € en travail. 


Lx Garde qui fera chez une Femme 
grofle, ne s’éloignera point de la ° 
maifon ; elle veillera à l’exécution des 
ordonnances du Médecin & delAc- 
coucheur. 
Aux premières douleurs qui fe fe 
ront fentir , la Garde enverra chercher 
la Sage-femme ou lAccoucheur, felon 
l'intention dela Malade. Pendant que 
Pun ou l'autre viendra , elle fera pré- 
parer le lit de mifère. Elle oindra les 
parties de la femme, toutes les demi- 
heures ; avec de la graifle douce & 
fans fel, du beurre frais non falé, ou 
de la pommade liquide qui ne foit 
point rance. Elle foutiendra la Ma= 
. Jade pendant les douleurs; elle lui ai 
dera à fe lever ou à fe coucher, felon 
qu'elle 
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qu’elle le demandera ; elle ne lui fera 
prendre aucune liqueur échauffante, 
pendant les douleurs, ni dans leur in- 
tervalle ; elle ne lui donnera point de 
lavemens irritans , dans la vue d’accé. 
lérer Accouchement, à moins qu’une 
* Sage-femme inftruite ou un Accou- 
cheur ne les ait indiqué. 


La Garde aura l’attention de faire 
apporter dans la chambre de la Ma- 
Jade une bouteille de vinaigre, de 
l'eau froide, une féringue, du fil & 
des cizeaux ; quoique la plus grande 
partie de ces chofes foit très - Iouvent 
inutile, il eft bon de les avoir en cas 
de perte , qui ne permet pas toujours 
d'aller chercher ce qui convient pour 
y remédier. 


Il ne faudra ouvrir ni portes ni fe. 
nètres pendant que la femme fera en 
“travail, à moins qu'il ne fit exceflive- 
ment chaud dans la chambre de la 
. Malade ; alors on ne laïflera entrer 
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d'air extérieur, que ce qu'il faudra 
pour la rafraichir un peu. 
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CH APT RE-XTL 


Des Femmes nouvellement accouchées. 


(*) D ÈS l’inftant que la Femme 
fera accouchée & délivrée, il faudra 
pañler fous fes reins un drap plié 
en huit & chaud. On la laiflera fur 
le lit où elle aura accouché pendant 
une ou deux heures; pendant cetems 
on préparera ce qui fera néceflaire, 
pour la changer , & l’on fera faire fon 
lit. (Zoyez le Chapitre IV de la Le. 
Partie.) 
Avant de coucher la Malade, on 
lui donnera un bouillon, & lorfqu’elle 


fera dans fon lit & bien garnie des 








(*) Traité des accouchemens de M de 
Leurye fils. 1770. 
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linges néceflaires, pour recevoir les 
lochies , on la laiflera tranquille; on 
interdira lentrée de f chambre à 
toutes les voifines ou amies qui fe 
préfenteront : il ne faudra cependant 
pas la laifler dormir pendant les pre- 
mières heures qui fuivront laccouche- 
ment , de crainte qu’il ne furvint une 
perte, qui feroit périr l'Accouchée en 
peu de tems[21 ]. 

Ce feroit expofer l'Accouchée à 
de grands dangers, que de trop 
- échauffer fon appartement, de per- 
mettre qu'on y portat des fleurs, ou 








- [21] Des pertes fi fortes font tres-rares, 

elles peuvent être prévues , elles peuvent 
être reconnues à la pâleur de l’accouchée fi 
_ on la regarde de temps en temps: la plupart 
des femmes ontun fi grand befoin de fommeil 
dans cette circonftance, qu'il y auroit du 
danger & une efpèce de cruauté à le leur 
refufer. C’eft pourquoi je préfère qu’on les 
- porte tout de fuite dans leur lit, qui doit 
être préparé à l'avance, & qu’on les laïfle le 
_ moins que poffble fur le lit de mifère où elles 
font ordinairement fort mal. 
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qu'on y introduisit quelques ‘odeurs 
agréables ou défagréables, de garnir 
fon lit d’un grand nombre de couver- 
tures ou de couvre-pieds. Une Fem- 
me en couche ne doit pas reffentir de 
froid; mais auf il ne faut pas qu’elle 
ait trop chaud, & furtout dans le cas 
de perte, où il feroit alors plus falu- 
taire, qu’elle eüt un peu plus froid que 
chaud. ( Voyez le Chapitre VI de cette 
- 3, Partie.) « 

Tout ce que l’on préfentera à la 
_ nouvelle Accouchée, fera chaud. IL 
faudra avoir grande attention, & fur- 
tout l’été, de renouveller fouvent fes 
linges : car la chaleur leur fait acqué- 
rir une odeur très-défagréable, &c qui 
peut devenir la fource de mille acci- 
dens. Les linges que l’on fubftituera à 
ceux qu’on aura Ôtés, feront très-pro. 
pres, fecs & chauds. 

Les nouvelles- Accouchées étant 
plus fufceptibles des vives impreflions 
que les autres Malades, il faudra re- 
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nouveller d'attention pour que rien ne 
les affecte. Une furprife, une joie, une 
légère inquiétude , un petit chagrin, 
une contradiction, qui mériteroit à 
peine quelqu'attention dans toute 
autre circonftance, pourroit dans ce 
cas-ci être la caufe de bien des maux, 
& même de la mort. 
S'il eft dangereux de s’oppolfer aux 
volontés des nouvelles Accouchées , 
il ne feroit pas moins funefte de leur 
accorder tout ce qu’elles pourroient 
“ exiger : par exemple, fi une Femme 
veut changer de coëffe ou de chemife, 
fi elle veut fe lever avant le tems 
prefcrit par l'Accoucheur , il faudra 
bien {e donner de garde de fecon- 
“der fes défirs; mais on lui repréfen- 
tera avec douceur tous les dangers 
auxquels elle s’expoferoit; on citera 
des exemples de femblables impru- 
dences , qui malheureufement ne font 
que trop fréquens. 


Si les lochiès ou vuidanges F fup- 
PRE 
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primoient , on feroit mettre les jam- 
bes de la Malade dans l’eau chaude, 
& fi cette fuppreflion donnoit lieu à 
des accidens , tels que le mal de tête, 
le tranfport, &c. il faudroit, fans diffé. 
rer, faigner la Malade du bras [*], 
lui faire boire beaucoup d’eau de veau 
ou de poulet , appliquer fur le bas- 
ventre du lait doux & chaud , ou quel- 
que décottion émolliente : je fuppofe 
le cas très-preflant, & que la Garde 
ne puifle avoir le Médecin ou lAccou. 
cheur aufli proptement qu’il feroit né 
ceflaire, Les liqueurs fpiritueufes & 
_ échauffantes , fi recommandées par 


“- les commères, font toutes plus ou 


moins mortelles. On ne donnera donc 
ni vin, ni cidre, ni eau-de-vie, ni eau 
de mélifle, ni myrrhe, &c. &c. 








(*) De Leurye, Traité des accouchemenss 
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Des Enfans nouveaux-nes. 


É e que je vais dire paroitra plus du 
refMort de la Sage-femme, que de la 
Garde : mais comme celle-ci peut fe 
trouver auprès de quelques Malades 
qui n’ont point de Sage-femme, il faut 
qu’elle fache ce qui eft néceflaire 
pour en tenir lieu. 

Lorfque la Garde aura reçu l'enfant 
des mains de l’Accoucheur, fa pre- 
mière occupation fera de voir sil 
a quelques difformités , enfuite elle 
liera le cordon ombilical à demeure; 
mais avant de faire cette ligature , elle 
fera monter & fortir, avec fes doigts 
& fon pouce, tout le fang qui fera à 
la racine du nombril (*) : la foibleffe 





(*) Le Chevalier Digbi, citépar M. Levret, 
Journal de Medecine, Avril 1772. 
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de lenfant ne fera point une raifon 
pour s’en difpenfer, à moins qu’elle ne 
fütextrème. La ligature fera faite avec 
plufieurs fils forts, unis enfemble & 
cirés ; on la placera à environ deux 
travers de doigts du ventre : le premier 
nœud fera ferré par gradation, & lon 
prendra garde de ne pas couper le 
Cordon avec cette ligature, ce qui ar- 
riveroit fi on la ferroit trop fort; on 
fera un fecond nœud fur le premier. 
I! fera prudent de faire une feconde 
ligature, que lon placera à quelque 
diftance de la première. | 

On a coutume de laver l'enfant, 
pour lui Oter le limon qui eft fur fa 
peau ; mais cette pratique ne vaut 
rien | 22 ] il eft plus falutaire de ne 
point toucher à cet enduit, qui s’en- 
lève feu! par la fuite en s’attachant aux 





' C22] La. Srabte écaralèment adoptée , 
confirmée par le fuccés , indique ce lavage, 
‘qui doit fe faire avec: de l’eau tiède, & une 
huitième partie de vin, : 
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linges qui enveloppent l'enfant (*). 
Quelque parti que lon prenne, on 
entourera le cordon ombilical d’une 
comprefle enduite de beurre frais, 
par-dellus laquelle on mettraune autre 
comprefle un peu épaifle ; le tout fera 
{outenu par un bandage de corps: on 
Jui mettra fur la tête un bonnet très- 
fimple & très-léger. Le vêtement con- 
fiftera en une demi-chemife & une 
brafhère , qui fera attachée avec des 
cordons. : 

La couche de lenfant fera com. 
poiée d’un matelas , fur lequel on met- 


tra uu paillaffon fait de paille d'avoine, : 


de deux petits draps & d’une couver- 


ture. Le tout arrangé, dans un berceau. 
d’ofier ou d’autre matière, comme fi} 
C’étoit le lit d’une grande perfonne., 
On couchera l'enfant für l’un ou l’au- : 


“tre coté, on le contiendra avec des 








a 


C*) De Leurye, la Mere fèlon l'ordre de 
Ja nature, 1772. - ser 
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rubans fans le gêner, mais feulement 
pour empêcher qu’il ne roule à terre. 
L'enfant ainfi accommodé pourra étre 
tranfporté par-tout où l’on voudra. 
Car je fuppofe que l’on ait fait conf- 
truire un berceau très-léger & aflez 
commode, pour que la nourrice puifle 
donner à teter à {on enfant, fans le 
lever. Il eft fans doute inutile d’avertir 
que l’on doit avoir un nombre fuffi- 
fant de draps & de matelas, pour en 
changer autant de fois que cela fera 
néceflaire. | 
Il ne faudra donner à teter à l’en- 
fant que toutes les deux heures lorf- 
qu'il ne dort pas, & la nuit lor{qu’il 
s’éveillera. Il ne faudra pas furcharger 
fon eftomac : le lait feul de la mere où 
de la nourrice lui fuffira jufques vers 
le fept ou huitième mois [ 23 ). 








[23] Il y a très-peu de nourrices dont le 
laic feul puiffe fuffire à un enfant fort, pen- 
dant un temps aufli long. 
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On laiflera dormir l'enfant tant 
qu'il voudra , on ne l’éveillera pas 
mème pour le faire teter; on pla- 
cera fon berceau de manière qu’il 
reçoive le jour en face; on ne bercera 
jamais l'enfant , qui aura de la peine 
a s'endormir , &c. Les bornes que je 
me fuis prefcrites , n’obligent de fup- 
primer ici tout le détail des autres 
foins qu’exigent les nouveaux-nés. On 
les trouvera très-bien décrits dans un 
bon Ouvrage, qui a pour titre: La 
Mere Jelon Pordre de la nature : 
avec un Traité fur les Maladies des 
> Enfans. Par M. pe Leurve, Fi. 
A Paris, chez Thomas Heriffant, 


1772. 
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Des Convaletens. 


(). dit qu’un Malade entre en con- 
valefcence, lorfque les accidens qui 
conftituoient ou qui accompagnoient: 
la Maladie, £e diflipent, Alors la fièvre 
cefle, lappétit revient , les douleurs. 
diminuent, les fonctions fe rétablif-… 
fent, &c. Dans cet état-les Gardes. 
ne doivent pas ralentir leur vigilance _ 
les Malades ne manqueroient pas de: 
profiter des circonftances qui pour- 
roient favorifer leurs défirs; car ils 
s’imaginent qu'ils n’ont rien de mieux 
faire, que de fuivre leur penchant , 


_ qu'ils fatisferoient avec trop d’avidité.. 


Les privations auxquelles on les afu= 
jettit leur paroïffent, ainfi qu'aux afi£ 
tans, d'autant plus inutiles & plus: 
cruelles, qu'ils ne reHentent aucunes, 
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douleurs , & que leurs fonctions s’o- 
pérent avec facilité; mais fi on les 
abandonnoit à eux - mêmes, ils ne 
tarderoient pas à reffentir les funeltes 
effets d’une telle complaifance. 
Les bouillons fucculens, les cou- 
fommés , doivent faire la nourriture 
de ceux qui commencent à entrer en 
convalefcence. Au bout de quelques 
jours on en augmentera la quantité , 
mais peu-à-peu. On leur donnera d'a- 
bord des œufs frais à déjeuner avec 
_ quelques mouillettes; à diner, du po- 
tage au riz, Ou au gruau, à la femoule, 
ou au vermicel, avec le quart d'une 
aile de poulet : à goûter, une tranche 
_ de pain avec un peu de confitures, où 
de fruits cuits. Le foir une foupe 
._{eulement. | 
A mefure que la convalefcence fe 
fortifiera ; on augmenter a la nourri- 
ture, mais toujours par dégrés. Plus 
le convalefcent s’éloignera du tems de 
la maladie, & plus ilmangera louvent, 
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mais peu à chaque fois; il boira un 
peu de bon vin à chaque repas, au- 
quel il mettra un peu d’eau d’abord, 
mais qu’il pourra fupprimer par la 
fuite, s’il le juge à propos. 

Si le convalefcent mangeoit beau- 
coup fans prendre de force, il faudroit 
Jui retrancher de fa nourriture, & 
_ même ne lui permettre que la foupe 
juiqu” à ce qu'il füt fufifamment éva- 
cue, Où qu'on eùt ner au vice 
de leftomac. 

Les convalefcens feront le plus d’e- 
xercice qu’il leur fera poflible, fans 
cependant qu’il foit outré : la fatigue , 
bien loin de contribuer à les fortifier, 
les affoibliroit ; mais ils pourront fe 
promener dans leur chambre d’abord, 
puis dehors, s’il ne fait pas trop froid, 
& que le tems le permette. 

Il fera bon que les convalefcens 
changent de chambre, s’ils en ont la 
facilité; on leur infpirera de la joie ; 
on leur procurera le plus de récréation 


ee 

qu'il fera poflble ; on évitera de les 
entretenir de leur maladie & des dan- 
gers auxquels ils étoient expofés. Ce 
ne fera qu'après un parfait rétabliffe- 
ment, qu'on fe permettra de leur 
parler d’affaires , ou de leur annoncer 
quelques nouvelles triftes. Enfin la 
Garde exécutera avec la même exacti- 
tude les ordonnances du Médecin. 


* 


CHAPITRE SX FEV. 
Des Morts. 





I n’eft pas toujours pofhible de con- 
ferver la vie des Malades. La grandeur 
- ou la complication de leurs maladies, 
la conftitution des fujets qui en font 
affectés , le grand âge de plufieurs, 
font les caufes les plus ordinaires de 
la mort, à la quelle expérience la plus 
_confommée des Médecins, l’habileté 
des Chirurgiens , l'exactitude la plus 
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fcrupuleufe des Gardes, ne fauroient 
s’oppolfer. 

. Mais la mort, inévitable à tous les. 
hommes , n’eft pas toujours accom- 
pagnée de fignes certains; & les 
moyens que l’on a coutume d’em- 
ployer pour s’aflurer de fon exiftence, 
font tous infuffifans. On a plus d’une 
fois retiré du cercueil ou du tombeau. 
des perlonnes qui, d’après les épreu- 
ves ordinaires, avoient été regardées 
comme mortes. Ce font des faits bien 
conftatés, univerfellement connus, 
& auxquels cependant le commun des 
hommes ne fait point d’attention[241. 
À Londres, à Gênes, dans le Nord, 
en Allemagne, on n’enterre les morts 








[24] Ces faits que l’on cite & que lon 
répete, font extrêmement rares, & ne peu- 
vent avoir lieu que dans des maladies très- 
rares elles-mêmes. Dans ce pays- ci, où la 
loi ne permet les enterremens qu'au bout 
de deux fois vingt quatre heures (terme 
fufifant) de pareils accidents ne font point 
à craindre. 
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qu’au bout de trois ou quatre jours? 
il y a même, dans quelques-uns de 
ces lieux, des Commiflaires-infpec- 
teurs des corps pour conftater Îa 
mort. Mais en France à peine un 
Malade paroit-il avoir rendu le dernier 
foupir,qu’on l’enveloppe dans un drap, 
& qu’on le met fur la paille ou dans 
un cercueil. Dans le cas où ilne feroit 
pas réellement mort, ce feul traite- 

ent {uffiroit pour l'empêcher dé 


revenir à la vie. Je ne connois que la 


feule ville d'Arras (*) qui ait em- 
ployé l'autorité pour réprimer un 


» abus, dont les fuites peuvent être fi 
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affreufes. Les Magiftrats de cette ville 
ordonnèrent, par un Réglement qui 
fut publié le 24 Janvier 1772, aux 


 perlonnes qui feroient près des Mala- 


des, de laifler dans leur lit ceux quel. 
les croiroient morts, & de les tenir 





(*) Depuis que ceci eff écrit, jai appris 


» que d'autres villes s’étoient empreffés de Juivre 


un exemple fi digne du fiècle où nous viuons. 


+ md à, de "L. 
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couverts , à l’exception de la tête qui 


devra être libre : ils défendirent aux 
Menuïfiers & autres ouvriers de ren- 
fermer les corps dans les cercueils 
avant le terme au moins de 24 heures, 
& de 48 pour ceux qui feroient morts 
fubitement. 

Ilme femble que l'humanité devroit 
dicter à tous les hommes une conduite 
fi fage. Hé! qui fait fi cette dernière 
marque d’attachement ne feroit pas 
amplement récompenfée par la joie 
inexprimable de pofléder de nouveau 
un époux tendrement aimé, un enfant 
chéri, une mere adorée , un ami, un 
bienfaiteur , en un mot un citoyen? 
La chofe eft arrivée plus d’une fois; 
elle eft donc poffble : or fi elle eft 
poffible , pourquoi ne pas différer de 
rendre les derniers devoirs aux perfon- 
nes dont on pleure la perte, jufqu’à 
ce que leur mort foit bien conftatée ? 

On fent qu’une telle précaution 
feroit inutile pour ceux qui meurent 


ge 
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de vieilleffe, de pefte, de maladies 
putrides, ou après avoir perdu tout 
leur fang ; encore ce dernier cas eft-il 
fufceptible de la plus fcrupuleufe at- 
tention, puilqu'il eft arrivé qu'on a 
rappellé à la vie des perfonnes que l’on 
croyoit mortes depuis plufieurs jours, 
à la fuite d’une violente hémorrhagie, 

Excepté donc les trois premiers 
cas, les Gardes ne fe prefleront pas 
d’enfévelir ceux qu’elles croiront 
morts. Le terme de vingt-quatre & 
de quarante-huit heures, que M. M. 
les Magiftrats d'Arras ont prefcrit, 
weft pas fuffifant pour conftater la 
mort , fur-tout dans l'hiver. La putré- 
fation étant le feul figne qui la ca- 


ractérife, il faudra attendre qu’elle 


commence à fe manifefter, avant 
que d’enfévelir celui que l’on croira 
défunt ; mais il faudra bien diftinguer 
ce commencement de putréfation , 
d'avec l'odeur cadavéreuie que four- 
niflent les excrémens que le Malade 
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rend quelquefois avant de tomber en 
foiblefle ou de mourir. | 

En attendant ce figne certain de 
_ la mort, la Garde exécutera avec 
l'exactitude la plus fcrupuleufe, & fans 
{e rebuter, tout ce que le Médecin lui 
aura prefcrit. Ne lui fera-t-il pas plus 
glorieux d’avoir tenté des moyens 
inutiles, que d’avoir contribué par 
fon inattion à la mort de ceux qui 
n’en avoient que les apparences ? Rien 
ne peut exprimer le plaifir que lui cau- 
feroit une réuflite. Voici comment elle 
fe conduira, en attendant les confeils 
du Médecin. 

D'abord elle fera ouvrir les portes 
_ & les fenêtres, s’il ne fait pas trop 
froid. Elle frottera tout le corps & les 
membres avec de gros linge ou de 
_ groffe étoffe de laine; elle fouffera 
dans le nez de celui qu’elle foupçon- 
nera mort, du tabac, ou du poivre; 
elle y introduira de la moutarde, ou 
de l’eau de luce; elle irritera tout le 
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corps avec des orties ; elle foufflera 
dans le nez & dans la bouche, de la 
fumée de tabac; elle en fera prendre 
en lavement , fi cela lui eft poflible ; 
elle pourra encore tenter les lavemens 
- faits avec une décottion de tabac; elle 
appliquera plufieurs emplâtres véfica- 
toires n'importe à quel endroit. Quel- 
qu'inutiles que paroïflent tous ces 
moyens, la Garde les continuera juf- 
qu’à Parrivée du Médecin , qui lui in- 
-diquera ce qu'il croira convenable en 
‘pareille circonftance. 
» 
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INSTRUCTIONS 


POUR LES PERSONNES 


QUI GARDENT LES MALADES. 


QUATRIEME PARTIE. 
\ 





Des Remèdes qui peuvent être prépares 
EL 


par les Gardes. 


de uT le monde n’a pas le moyen 
ou la facilité de faire préparer chez un 
Apothicaire les remèdes indiqués par 
le Médecin ou le Chirurgien : d’ailleurs 
il en eft qui doivent être compofés 
chez le Malade même ; de ce nombre 
font les tifanes , les eaux de veau & 
de poulet, les cataplafmes , &cc. &c. . 


CM 2 

Ïl arrive fouvent qu’aprêés avoir 
bien expliqué aux Gardes la manière 
dont elles doivent s’y prendre pour 
bien faire tel ou tel remède, celui qui 
a pris cette peine n’eft pas plutot forti, 
qu’elles ont oublié finon tout, au 
moins la plus grande partie de ce 
qu’on leur a dit. De-là ces mépriles 
fans nombre, toujours préjudiciables 
aux Malades. C’eft ce qui m'a engagé 
à raffembler ici les formules des Mé- 
dicamens les plus en ufage, & d’ex- 
pofer les règles à fuivre dans leur 
compoñfition [25 |. 





[251 Je n’ai rien changé à ces formules, 
parce qu'il paroît que l’auteur les a plutôt 
données comme des exemples pour faire 
faifir fes préceptes fur la manipulation , que 
comme des remèdes choifis, puifque lui- 
même renvoye toujours au Médecin pour 
l'ordonnance, & je me bornerai à deux ou 
_ trois remarques. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Infufions. 


L ES infufions font des médica- 
mens liquides, qui fe font à froid ; 
ou à l’aide d’une douce chaleur , mais 
jamais par ébullition : voici les règles 
a de a ce fujet. 

*. On verfe la liqueur bouillante 
fur a fubftance qu’on veut mettre in- 
fufer : on couvre le vaifleau, & l’on : 
fait durer l’infufion jufqu’à ce que la 
liqueur foit à demi refroidie, ou que 
Ja matière qui infufe foit précipitée au 
fond du vaifleau. C’eft au Médecin à 
déterminer la quantité du Médicament, 
qu'il veut que l’on fafle infufer, & la 
dofe de la liqueur dans laquelle l'in- 
fufion doit être faite. 7 

2°. Lorfque les fubftances que l’on. 
doit faire infufer, font grolfles , dures; . 
de 


eg D) 

que ce font des bois, des écorces , 
"des racines ; il faut les couper, les 
concafler, & les faire infuler bien 
plus long - temps. $ 

3°. Si les fubftances qu’on veut 
faire infufer , contiennent quelque 
Chofe de volatil ou d’aromatique, on 
des renfermera pendant l’infufion dans 
des vaifleaux très-clos. 


NE 

}. INFUSION RAFRAICHISSANTE. 
Prenez piprenelle © cerfeuil, de 
…. chaque une poignée. 
Mettez- la infufer dans une chopine 
#… d’eau chaude l’efpace d’une heure 
ou deux [ 26]. 

NE 
LU IJNFUSION DE RHUBARBE. 


PRENEZ fre concuffee , uñ gros. 


tiers ét mil imite: # mal 
“ AE 





& elle eft la moitié de la pinte, 


j 
ki: 
k 
È C si Une chopine contient réonces d'eau, 
& 
4 
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Laiflez tremper , pendant trois ou 
quatre heures, dans de l’eau froide. 


Nr De 
INFUSION ANTI - SCORBUTIQUE. 


PRENEZz racines de Raïfort fauvage , 
une once ; feuilles de cochléaria € 
de creffon, de chaque une poignée: 
faites infufer chaudement , l’efpace 
de douze heures , dans deux pin- 
tes d’eau: pañlez : ajoutez à la 
colature deux onces de $yrop de 
cochléaria. 

Cette Infufion doit être faite dans 
un vaifleau clos. 
NPA 
INFUSION AMERE, 

PRENEZ racine de Gentiane, deux 
2ros ; fommités de petite centaurée , : 
deni-onxe : faites infufer le tout, 
pendant quatre heures, dans une 
pinte d’eau bouillante. | 


N°. $. 
INFUSION VULNERAIRE. 


Prenez J’winéraire de fuiffe, deux 
gros: verfez deflus deux verres 
deau bouillante : laiflez infufer 
pendant une demi-heure, & paliez. 





a ————— 
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Des Décoéions. 





L: Décodion eft un médicament 
dont lufage eft interne ou externe, 
que lon prépare en faifant bouillir, 


dans une liqueur quelconque, la fubf- 


… tance ou les fubftances dont on veut 


NET ET ver 2 


“ 


extraire les vertus qu’elles con- 
_ tiennent. a 
Voici les règles générales qu'il faut. 


obferver en faifant une décottion 


 compofée de fubftances de différente 
- nature. - 


F2 
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1°. (*) On cormence par faire 
bouillir les fubftances qui font dures 
& fèches, telles que l'orge, les raclures 
d'ivoire ou de corne de cerf, les bois, 
les racines fèches : on y met enfuite les 
racines: récentes, comme celles de 
chicorée., de patience fauvage, &c. 
mondées de leurs cœurs ligneux, fi 
elles en ont, & coupées par morceaux : 
on les fait bouillir feulement huit ou 
dix minutes : alors on met les fruits 
coupés & mondés de leurs noyaux , 
grains ou écorces, fuivant ce qu'ils. 
font; on met enfuite les herbes non 
aromatiques hachées groflièrement, 
& d’abord celles qui font fèches, 
enfuite celles qui font vertes: on 
continue par les femences non odo- 
riférantes Concaflées ; puis on verfe 
cette décoction bouillante dans un 
vaiflzau, qui fe bouche bien, & dans 
lequel on a mis les plantes aromati- 
_jues, anti - fcorbutiques , & toutes 





(*) Lemery , Pharmacopée , &ÿc 


RL 





era 


les efpèces de capillaires coupé 


- groffièrement , les femences odorifé. 


rantes qu’on a concaflées, la canñelle . 


: Le fantal citrin, le fafafras ; la réglifle 


&c. On couvre le vaifleau; & lorfque 
la décoétion eft entièrement refroidie, 
on la pañle avec expreflion ; on la laille 
dépofer , afin de féparer les féces qui 
ont pailé avec la moe au travers du 
linge. 

2°, Quand on fait entrer des ra- 
cines bulbeufes dans les décoctions, 
on doit les mettre un peu avant les 


nue 


°. Lorfqu’on me entrer, dans les 


vives des fubftances animales 
qui ne contiennent rien de volatil, 


comme du veau , un poulet ; des gre- 


nouilles, &c. on doit les mettre au 
commencement de la décoction , afin 
… qu'ellesaientletems decuire. Lorfque 
… ce font des écrevifles, ou toute autre 
“ -- matière animale facile à cuire, & qui 


. fournit, en cuifant , quelques matiès 
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res volatiles ; on les met, après les 
avoir concaflées , avec les fubftances 
de Pinfufon. 

4°. En général, on ne doit pas 
faire bouillirtrop long-tems les fub£ 
tances qu’on foumet à la décoétion; 
parce que les principes que fourniflent 
les végétaux pendant leur infufon , 
ou par une légère décottion, font 
différens de ceux qu’on obtient par 
une forte ébullition. 

$°. Lorfqu’on fait entrer dans les 
décoctions des fucs fucrés, comme 
la manne, le miel, le fucre ; ou des 
fubftances qui en contiennent, com- 
me la cafle , on doit les mettre fur la 
fin ; & lorlque les décoctions font pat 
fées, on pale la décoction de nouveau, 
s'il eft néceflaire : il en eft de même 
pour les gommes réfines , telles que 
la fcammonée. Ces fubftances doivent 
étre réduites en poudre, & il faut les 
délayer dans les décottions , lorf- 
qu’elles font prefqu’entièrement re- 
froidies.. 


(17 \) 

6°. On clarifie les décoctions avec 
Je blanc d'œuf, ç/opes le Chapitre 
fuivant pour ce procédé ) quand on 
veut qu’elles foient moins dégou- 
tantes ; cela fe doit faire avant de les 
verfer fur les aromates. 

—. Enfin on fe fervira , pour faire 


les déco“ions , d’un vaifleau de terre, 


& jamais de cuivre ou d’étain, & on 
aura l'attention de faire un feu égal & 
fans fumée. 

Les bouillons, les tifannes, les 
apozèmes , les lavemens , les fomen- 
tations , étant autant de décotions , 


je crois devoir en placer ici les for- 


mules, auxquelles j’ajouterai celles de 


“ quelques potions purgatives, 
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BÉOAC LA OUANS 
N°; 


BOUILLON ADOUCISSANT. 








PRENEZ #1 poulet € une tortue dont 
on aura Oté l’écaille, la tête, ta 
queue & les pieds : faites bouillir 
pendant quatre heures dans une: 
fufifante quantité d’eau. Un peu 
avant que de retirer le bouillon 
du feu , ajoütez une demi-poignée 
,de feuilles de bourrache & autant 
de celles de chicorée. | 


N°. 2. 


BOUILLON FORTIFIANT. 


PRENEZz chair de veau, deux livres: 
la moitié d'une bonne poule ; fix 
écrevilfes de rivière; racine de 
fenouil, une demi-once ; racines 


” OL. dt cel M ÉTÉ dns Di PA É 
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fèches d'aulnée , deux gros : faites 
bouillir, & quand la viande fera 
cuite, jettez dans le pot une 
poiguée de fewilles de méliffe : 
pallez pour deux bouillons : ajou- 
tez à chaque dofe huit gouttes 
délixir de propriete. 


N° 


BOUILLON RAFRAICHISSANT. 


PRENEZ wn poulet écorché € vuidé ; 


rempliflez le ventre d’use poignée 
d'orge, & d’une derni-once de fe- 
mences. froides majeures : faites 
cuire dans une fuffifante quantité 
d’eau , pendant trois heures : écu- 
mez : enfuite ajoutez des feuilles 
de chicorée & de laitue , de chaque 
une demi-poignée : Aie. bouillir 
le tout une demi-heure. On peut 
ajouter pour les eftomacs foibles 
un peu de cannelle, ce qui fe fera 
quelques momens avant que d’é- 
loigner le bouillon du feu. 
Fs 
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N°. 4: 
(*) EAU DE VEAU. 


PRENEZ #aigre de vear, quatre 
onces ; faites cuire dans une pinte 
d’eau, pendant deux heures. 


N°. $. 
(XX) EAU DE POULET: 


PRENEZ #1 poulet écorché © vuide ; 
faites-le cuire, pendant deux heu- 
res, dans deux pintes d’eau. 





(*) Si le cas étoit preffant , on pourroië 
Je férvir de ces eaux après une heure ou: 
même une demi-heure d'chullition. 


(**) On peut ajohter à ces Caux ;.dù riz, 
des quatre femences froides, à la dofe de 
. deux - gros. | 
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HR RUS LAN ES 
N'UTE. 


EAU DE RIZ, EAU D'ORGE. 


La dofe du riz eft de deux onces. 
Celle de l'orge eft d'une demi- 
poignée pour deux pintes d’eau, : 
que l'on fait bouillir jufqu’à ce que 
ces graines foient crevées. 

Nota. Lorfqu'il s’agit de l'eau 
d'orge, il faut avoir attention de 
jeter la première eau dans laquelle 
il aura bouilli quelques minutes ; 
enfuite on mettra- d'autre eau fur 
le même orge pour le faire cuire. 


Nix. 
TISANE ADOUCISSANTE, 


PRENEZ me once de graine de lin: 
envelopez-la dans un linge: mettez 
F ç 
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ce nouet bouillir trois ou quatre 
bouillons dans deux putes d’eam 
d'orge ou d'eau commune. 


N°23: 
TISANE APERITIVE. 


Prenez racines de chiendent €3 de 
chardon - roland, de chaque une 
once ; folles de fcolopendre ,'une 
poignée : faites bouillir les racines 
dans deux pintes d’eau pendant 
une demi-heure : puis ajoûtez les 
feuilles, laiflez jeter quelques 
bouillons : vous y mettrez une 
demi-once de reglifle efhlée, un 
peu avant de retirer le pot du feu. 


Nr 


_TISANE ASTRINGENTE. 


\ 

PRENEZz racine de quinte -femille, 
une once; feuilles de pervenche € 
de ‘mille - feuille, de chaque une, 


OT, 
CE ? ‘ s 

D # 

4 


(8 
poignée : faites bouillir dans deux 
pintes d’eau l’efpace d’une demi- 
heure. 


Nana 
TISANE DIURETIQUE. 


PRENEZ écorce de racine de chauffe 
trape , une once €S demie ; des 
Jruits dalhkekenge , vingt : faites 
bouillir dans une fufffante quantité 
d’eau & réduire à deux pintes ; un 
moment avant que d'éloigner la 
tifane du feu, ajoutez deux gros 

_ de racine de régliffe. 





APOZÈMES. 
NS LE : 
APOZÈME BECHIQUE., 


PRENEZz ris lave, une demi-once ; 
faites-le crever dans une piute d’eurs 


( 134 
bouillante : fur la fin , ajoutez 
régliffe concaffée , un gros ; capil- 
Jaire © fleurs de tufilage , de chaque 
une pincée : pallez : ajoutez à la co- 
lature deux onces de fyrop de co- 
quelicor. 


N°. 2. 
APOZÈME STOMACHIQUE. 


Prenez racine de gentinne coupée 
par tranches, deux gros: faites 
bouillir, pendant un demi-quart- 
d'heure, dans une pinte d’eau: en- 
fuite ajoûtez formités de petite ceñ- 
taurée © fommités de fcor dium , de 
chaque une pincée ; écorce fraiche 
de citron, une demi-once : laiflez 
infufer , jufawà ce que la liqueur 
foit refroidie: alors pallez. 


€. 35 9 
NS.:2 | 
APOZÈME FEBRIFUGE. 


PRENEZ ouinquina concaffé, une 
demi-once ; fené €ÿ Jel cathartique 
amer , de chaque deux gros: faites 
bouillir dans une pinie d'eau: un 
peu de tems avant que de retirer 
cette décoction du feu, ajoûtez 
une demi-poignée de fonmnités de 
petite centaurée, & une poignée 
de feuilles de chicorée fauvage : 
pañlez : ajoutez à la colature deux: 

 _onces de fyrop de gentiane [ 27 |. 


Ne 2e 
APOZÈME VERMIFUGE. 


PRENEZ #ercure crud , une demi 
livre, dont vous ferez.un nouet:, 
racine de fougère müle , une once ;: 
racine d'aulnée , deux gros; faites 


Ez7] Le fenné &.le kina perdent, par 
- Pébullition, 


# 
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bouillir dans ane pinte d’eau. Un 
peu de tems avant que de retirer 
cette décoétion du feu, ajoutez 
Jormmités de tanailie € d'aurone, 
de chaque une demi-poignée : paf- 
fez : ajoutez à la colature deux 
onces de fyrop d'abfynthe. 








LAVEMENS. 
N° = 


LAVEMENT NOURRISSANT, 


Prenez de bon bouillon, ne bore ; 
bon vin, un verre ; deux jaunes 
d'œufs : mêlez : (pour un clyftère.) 


N-2 


LAVEMENT RAFRAICHISSANTz 


_ Prenez petit- lait ou décottion d'or- 
ge, une livre ; nitre purifié , deux 
“= gros; mielrofat, ne once: mèlez. 


CR S2 
N° 2 
LAVEMENS ADOUCISSANS, 
PRENEZ eau de poulet , une chopine ; 
- beurre frais, ou huile d'amandes 
douces, deux onces : mèlez. 
DU TE RE. 


PRENEZ wne tète de niouton, dont 
vous Oterez la langue & la cer- 
velle, concallez le refte : faites-la 
bouillie dans un peu FRE d'une 
chopine d’eau. 


AS UF RCE: 


P RENEZ bouillon de tripes , une cho- 


cadets ar 


pine ; buile d'amandes douces, ou 
sniel Fofat, où beurre frais, deux 
onces. On peut auffi employer à cet 

ufge Ze bouillon de tripes feul, avec 
un ou deux jaunes d'œufs. | 


(7,428 
IN 
LAVEMENS CARMINATIFS. 


PRENEZ feurs, de camomille, deux 
poignées ; baies de laurier , deux 
gros: faites bouillir dans une cho- 
pine eau: pañlez : ajoûtez à la 
colature we demi-once d'huile de 
laurier : mêlez. 


AA ASARRE 


Prenez feuilles de mercuriale , une 
poignée ; fleurs de camomille © 
de melilot, de chaque une demi- 
poignée ; femences d'anis , un gros: 
faites bouillir daus une chopine 
d'eau : paflez : ajoutez à la colature 

une once délectuaire de baies de 
laurier [28 ]. 


—————————— 


[28] Il vaut mieux en retrancher Pé- 
lectuaire de bayes de laurier, qui peut des 
venir irritant, | 


CES 2 


NS 
LAVEMENS ANODYNS. 


PRENEz feuilles de guimauve & de 
bouillon - blanc, de chaque une 
poignée ; têtes de pavot blanc con- 
ufes, deux gros ; graine de Lin, 
une once : faites bouillir dans ##e 
chopine d’eau : palez : ajoùtez à 
la colature deux onces d'huile d'a- 
mandes douces. 


AU CRE; 


. Prenez lait de vache, un peu moins 
d'une chopine ; jaunes d'œufs , deux 
ou trois : mêlez : ajoutez w#e once 
de fyrop de pavot blanc. 


N°. 6. 
LAVEMENT ASTRINGENT. 


 PRrEeNEz écorce de grenade, une 
…  demi-once; rofes rouges , une demi- 
… poignée: faites bouillir dans une 


(140142 É 
chopine de lait. de vache : pallez: 
délayez dans la colature #r04s gros 


d'électuaire diafcor dium. 
N°. 7. 
LAVEMENT LAXATIF. 
Prenez cafe en batons concalfés, 
fix onces ; feuilles de violettes €ÿ 
de inauves, de chaque une poignée : 
faites bouillir dans une fufhfante 


quantité d’eau, & réduire à une 
chopine: pailez. : 


FOMENTATIONS. 








Net 


FoMENTATION EMOLLIENTE. 


Prenez feuilles de guimauve & de 
pariétaire, de chaque trois poi- 
gnées ; fleurs de camomille , une 
poiguée : faites bouillir dans une 


* 


A UE parer Ah 
F ve 
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fuffifante quantité d’eau, & réduire 
à deux pintes. 


No0e 
FOMENTATION CALMANTE. 


PRENEz féfes de pavot, une:once ; 
feurs de fureau , une poignée : faites- 
les bouillir dans une pinte & demie 
d'eau , que vous réduirez à une 
pinte : pallez. 


Na 


FOMENTATION FORTIFIANTE. 


MPrENEz feuilles de laurier , une 


poignée ; Jommites de fauge, de 
romarin €ÿ de thym, de chaque 
une derni-poignee ; Jel ammoniac, 
deux gros: mettez infufer chau- 
dement, lefpace d’une nuit, dans 
une ffifante quantité de vin rouge, 
de manière qu'il ex refle une pinie. 
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CAEN PSI PSI SE EEE ere DE SLI IEEE PU ERP CRASDAEU RES 


POTIONS PURGATIVES. 


NT 
Prenez pulpe de tamarins, deux 
“onces: nitre, deux gros: faites. 
bouillir peu de tems dans dix onces 
deau : pañlez : faites fondre dans 
la colature #rois onces de manne ; 
(pour une Potion en deux prifes. ) 

N 22 
Prenez cafe en bâtons concalfes, #rois 
ONCES ; tamarins , une once : faites 
bouillir dans quinze onces d’eau: 
paffez : faites fondre dans la cola- 
ture deux onces de manne, & dé- 
layez wne once de fyrop violat. On 

fera deux dofes égales. 


NN 
Prenez féné, deux gros; rhubarbe 


concaffée € turtre foluble , de cha- 
que un gros : faites bouillir dans 





(|: MIS 
une fuflifante quantité d’eau, & 
réduire à fix onces : paflez : ajoutez 
à la colature deux onces de manne; 
(pour une Médecine qui fe prendra 
en une fois. ) 


Nirr:4: 


Prenez féné, deux gros ; famarins, 


une dermi-once ; Jel de prunelle, 
ün gros : mettez infufer, puis fai 
tes bouillir dans fix onces d'eau: 
pañlez : faites fondre dans la co- 
lature deux onces de manne ; (pour 
une Médecine qui fe prendra en 
une fois. ) : 


N°. S. 


Preez crème de tartre, deux gros ; 


faites difloudre dans ffhifante quan- 
tité d'eau bouillante ; faites-y fondre 
deux onces de rnanne : pallez : cla- 
tifiez la colature avec du blanc 
d'œuf: ajoutez-y wne once de fuc 
de limons : mélez ; (pour PQ 
en une fois. ) 





— = ————— 


CCD Te EC 
Du Petit - Lait. 


(*) () x choiïfit le meilleur lait & 
le plus nouveau trait qu'il foit poflible 
d'avoir. On en prend plus ou moins, 
luivant la quantité de petit-lait qu’on 
fe propole de faire: on le met: bouillir 
fur le feu, & afin de le faire tourner, 
on y jette, à melure qu'il commence 
à bouillir, un peu de crème de tartre, 
plus ou moins, felon qu’on s’apper-. 
çoit qu’il en faut pour le faire tourner ; 
car il y a des laits qui fe caillent plus 
aifément que d’autres; mais le plus 
communément, il faut une demi-once 
de crème de tartre pour faire cailler 
une pinte de lait fur le feu. Pour 


J 








_ 
(*) Gazette Jalutaire, annee LEE ; n°.22; 
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J mieux réulir, on ne jette cette crème 
» detartre dans le lait, qu’au moment 
qu'il eft prèt à bouillir; & on le remue 
bien avec une cuiller, jufqu’à ce qu’il 
_ fe du caillebot ou fromage. Pour 
lors on ôte le lait du feu, .& on le 
palle à travers un linge blanc, pour en 
léparer la partie caféeufe. Enfuite on 
kiffe refroidir la liqueur environ un 
bon quart-d’heure: puis on prend, 
pour chaque pinte de petit - lait, 
- quatre blancs d'œufs , que l'on bat 
bien, de manière qu'ils ne faffent plus 
qu'une écume blanche. On jette ces 
blancs d'œufs ainfi battus dans le vaif. 
 feau où eft le lait, & on le remet bouil_. 
lir une feconde fois, environ quatre 
OÙ cinq minutes. Quand il aura 
_ bouilli, il fera clair, {uppofé qu’on 
» l'ait bien fait tourner la première fois. 
On le laïfle enfuite un peu repofer & 
refroidir ; puis on le paffe à travers 
un tamis dans lequel on à mis deux 
feuilles de papier brouillard ; le petit- 
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lait y filtre peh-à-peu , & pour ainff 
dire , goutte à goutte: on peut, fi on 
veut, le paffer à travers un entonn ir, | 
où on aura pareillement mis d 
feuilles de papier. Après cette opéra- 
tion, le petit-lait reflemble à de l'eau} 
de roche par fa limpidité, & il ef 
tel qu'il le faut pour les Malades. 
(*) Tous les Acides, foit végétau d 
foit minéraux, ont la propriété de 
cailler le lait (**). Mais il y a beaus 
coup d’autres fubftances qui n’ont 
aucune propriété acide, & qui néan4 
moins caillent le lait aufli bien. Telles 
“font les Gallium à fleurs, blanches S 
jaunes ; les fleurs de prefque tous les 
chardons; la.membrane intérieure du 
géfier des volailles ; les matières qu’el} 
les. renferment ont encore Ja mem | 





* } 











A ADO ET ONE EE 
(*) Beaumé, Elémi 
(**).Les Acides végétaux font le vinaigre 

le verjus’, le Juc de citron, &ÿc. Les Acid@ 
minéraux font l'efprit, de vitriol ; de nitre} 

de Sel, l'alun, @G | A 
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propriété. Mais on emploie par pré- 
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férence les fleurs de l’artichaud nom- 
mé Chardonnette: cette fubftance 
végétale eft très-propre pour préparer 
le petit-lait, lorfque le Médecin qui 


* l'ordonne , trouve que les acides 


né brene 
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pourroient être contraires au Malade. 

La méthode de cailler le lait avec 
les fleurs de chardonnette, eft fort 
fimple. On prend vingt-quatre ou 


* trente grains pefant de fleurs de char- 
» donnette, qu'on fait infufer pendant 
\ un quart - d'heure dans deux onces 
d'eau bouillante ; on pafle enfuite cette 
» infufion , avec forte expreflion, & 
on la mêle avec environ une pinte de . 
lait: on procède enfuite, pour le 
» reffe de l'opération, de la même 


Î 


manière que je l'ai dit plus haut. 


Do 





CHARS P/L AT RES PY. 


Préparations de la Limonade , d 
l'Orangeade, de l'Eau fucrée, de 
l'Hydromel € de L Emulfion. 





SLAM O0 ANA CDTE. 


P RENEZ deux citrons, battez les! 
bien avec le manche d’un couteau) 
jufqu’à ce qu’ils foient très-mols , | 
coupez-les par la moitié pour en! 
exprimer le fuc dans we pinte| 
d'eau ; ajoûtez-y quatre onces de 
fucre ; verfez cette eau d’un vaifleau | 
dans un autre cinq à fix fois, &! 
vous en fervez [ 29 ]. | 

On fera bouillir cette limonade, | 
fi cela a été prefcrit : alors on la; 
nomme limonade cuite. | 











[29] Cette limonade fera trop douce | 
au gré de la plus part des malades. 
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DONS AL NAGYE AUDE 


L'orangeade fe prépare comme la li- 
monade, excepté qu’au lieu de 
citron, on prend deux oranges 
pour une pinte d'eau. : 


FA U : SAU C RAf-E- 


Prenez guatre onces de fucre blanc ; 
faites -le fondre dans wre pinte 
eau ; battez cette eau d’un vaif- 
feau dans un autre, & fervez.! 


HYDROMEL OU EAU MIELLÉE. 


Prenez wiel blanc ou de Narbonne, 
: deux onces ; eau , une pinte. Faites 
_tiédir l’eau, puis y diflolvez le miel. 


Es MU -E:6: ON: 


RENEZ des quatre femences froides, 
mondées , quatre onces ; amandes 
douces , également mondées, une 
. demi - douzaine. | 

Ecrafez d’abord les femences & 
G3 
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les amandes, dans un mortier à 
fec; & verfez-y d’abord une ou 
deux cuillerées d’eau. Continuez 
à piler, & à verfer peu-à-peu toute 
l'eau que vous avez à employer, 
qui doit étre d’une pinte : pallez. 
Ajoutez - y enfuite une once de 
fucre, & le {yrop, le fel ou les 
eaux diftilées, fi le Médecin en 
a prefcrit. 





CHAPITRE 


Manière d'extraire Les Sucs des 
Plantes. 


(x) | Pen” veut tirer le fuc 
d’une plante , on la prend récemment 
cueillie ; on la nétoie des herbes qui 
lui font étrangères ; on la lave, fi elle 
fe-trouve falie par de la terre ou pa. 








(*) Beaume, Elémens de Pharmage. 
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de la pouffière; on la laifle égoutter ; 
on la coupe grollièrement ; On la pile 
dans un mortier, jufqu'a ce quelle 
foit fuffifamment écrafée :. & on l'ex- 
prime , après l'avoir renfermée dans 
un gros linge, que lon tord très-: 
fortement. | 

Les plantés ligneufes , comme 
l'euphraife, la Jauge , le thym, la pe- 
tite centaurée , les bois, les 'OCÎNES » 
les écorces , dans quelque état de ma- 
turité qu’on les prenne, exigent qu'on 
ajoûte un peu d'eau en les pilant, à 
caufe de leur fécheretle. 

© La bourrache , la buglofe , les chi- 
cordes , fc. exigent la mème atten- 
tion, lorfqu’elles ne font pas très 


ù tendres : parce que, lorfqu’elles font 
- dans. leut maturité, elles fournifflent 


un füc trop vifqueux. | 
Jy a un grand nombre d’autres” 

végétaux, qui fourniflent leur fuc fans 

addition d’eau lorfqu’on les pile MECS 


font X cerfeuil , la laitue , le pourpier, 


(OR (En 

Fofeille, le creffon, le cochléarin , le 
bécabunga , l'ortie , les joubarbes , la 
plupart des fruits, comme Zes selons, 
les concombres , les citrons , les oran- 
ges, les ceriles, les grofeilles, Ege. 
éc. | 

_Lorfqu’on veut tirer le fuc des 
fruits, on Ôte d’abord les écorces 
de ceux qui en ont de trop épaifles, 
comme celles des melons, des con- 
combres, &c. On laifle les peaux aux 
ceriles, aux grofeilles , aux prunes, 
aux pêches, &c. 

Voilà, en général, de quelle ma- 
nière on peut obtenir les fucs des vé- 
gétaux ; un détail plus circonftancié 
feroit inutile ici. Je paffe à ce qui con- 
cerne la clarification des fucs. 

Tous les fucs des plantes qui ne 
contiennent rien de volatil, comme 
font ceux de bourrache, de buglofe, de 
chicorée, d’ortie, de parietaire , Eôt. 
peuvent être clarifiés fur le feu avec 
des blancs d'œufs. Vôyez ce qui eff 
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dit au Chapitre du Petit-Lait ; lopé- 
- ration eft la même, excepté qu'il ne 
faut que deux blancs d'œufs pour 
chaque pinte de fuc qu’on veut 
clarifier. 

* Les fucs des plantes aromatiques , 
comme ceux de fauge , de méliffe , de 
marjolaine , Sc. ainfi que ceux des 
plantes anti-fcorbutiques, & généra- 
lement ceux de toutes les plantes 92 
ont de l'odeur, comme le cerfeuil, &c. 
doivent être clarifiés fans le fecours 
des blancs d’œufs : voici comment : 

On remplit environ les 3 quarts 
d’une bouteille de verre mince, de 
fuc de cerfeuil , par exemple, tout ré. 
cemment exprimé: on bouche l’ou- 
verture avec du parchemin mouillé, 


… qu'on aflujettit avec du fil: on 


échauffe la bouteille , en la plongeant 
dans de Peau prefque bouillante : on 
la retire de tems en tes pour l’échauf- 
fer par dégrés, à mefure que la liqueur 
s’échauffe , le parenchyme mucila 
ce. 


(ŒPRRE 720) 

gineux fe coagule & refte en gru- 
meaux dans le fuc : lorfqu'il eft bien 
féparé, on refroidit la bouteille & ce 
qu’elle contient , en la plongeant par 
dégrés dans de l’eau froide : lorfque le 
fuc eft entièrement refroidit, on le 
filtre à travers le papier gris. Il eft bien 
effentiel de ne filtrer ces fucs que - 
lorfqu'ils font entièrement refroidis , 
fans quoi la chaleur feroit difliper une 
grande partie de leurs principes vo- 
latils. | 

‘Il ya plufieurs plantes qui four- 
niflent des fucs fi peu mucilagineux , 
qu'ils fe clarifient deux-mêmes & fur 
le champ : tels font, par exemple, 
les fucs de joubarbe , de concombre 
fauvage, &c. il fuffit de les filtrer 
immédiatement après qu'ils fontex- 
primés, | 


ï 
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: Des Cataplafines. 


JL. cataplafme. eftun médiciment 
mou, d’une, confiftance  à-peu-près 
femblable à celle de la bouillie, fait 
. pour étré appliqué à l'extérieur ; on 
peut faire entrer dans fà Édhpoltiôn, 
des pulpes de plantes ;'de racines, des 
huiles ; des onguenss dés emplâtres, 
&C. pe 

Les cätaplafimes font quelquefois 
faits avec des plantes récentes pilées 
& réduites en pulpe: Les véhicules 


: dés cataplafimes ; font l'eau, le lait, le 


vin , les caux diftillées , &c: 
jui de 
CATAPLASME ANODYN, 
Prenez sie de pain très blanc fraifée, 
» une livre; lait de vache, quantité 


À Herr 


C6) 
fufffiite : faites bouillir en remuant 
continuellement : ajoûtez, fur la 
fin, un jaune d'œuf, €ÿ un demi- 
gros de Jafran réduit en poudre 
très-fine : faites cuire en remuant. 


N°. 2. 


"CATAPLASME EMOLLIENT- 


Prexez feuilles de mauve, de parié- 
taire , de violettes € de guimauve, 
de chaque deux poignées ; fleurs 
de camomille, une poignée : faites 
bouillir dans une fufhifante quan- 
tité d’eau, jufqu’à ce que les plan- 
tes foient réduites en bouillie: 
pañlez par un tamis de crin, & 
remettez le mélange fur le feu, 
jufqu’à ce qu’il ait acquis, par Péva- 
poration, la confiftance d'un ca 
taplafme. port 

à Ne 
&ATAPLASME REPERCUSSIF. 
Prenez feuilles de morelle, de laitue 


ÉE 2 
@ de plantain , de chaque une 
poignee ; euilles de joubarbe , une 
demi-poignée , faites bouillir le tout 
dans une quantité Jufifante d’oxy- 
crat : ajoutez enfuite, farine de 
fèves , ÉTOÏS VOS ; ON£UCHÉ rofat , 
deux onces : melez. | 








CHARIER PF VIE 
— Des Suppolitoires. 


\ \ 


: ee fuppoñitoires font des médica.… 
mens qui doivent avoir à-peu-près la 
confiftance des emplâtres ; ils font de 
figure conique, gros & longs à-peu- 
près comme Je doigt; ils font faits 
pour être introduits dans l'anus , afin 
d’exciter un relâchement & provo- 
quer les felles : à cet égard ils tiennent 
lieu de lavemens à ceux qui ne peu 
. vent en prendre. On fait aufhi des fup- | 
« poñitoires calmans , anodyns , &@ 
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: SUPPOSITOIRE IRRITANT. 


PRENEZz du miel commun, deux onces ; 
Jel marin, un gros‘: faites cuire le 
tout à un feu lent, jufqu’à ce que 
le miel ait acquis une confiftance 
folide : puis donnez la forme au 
fuppoñitoire. 


N':,2: 
SUPPOSITOIRE ANODYN. 
Prenez de la graiffe de cerf, deux 

. gros; de la cire blanche , un gros ; 
“de la cérufe , douze grains ; de lo- 
_pium , trois grains : mêlez le tout, 
& en faites un fuppoñitoire. 
N°. 3. 
SUPPOSITOIRE ASTRINGENT. 


PREN EZ maflic € Jang-dragon, de 
chaque, un fcrupule ; Jemences de 


GE D 
fumach puloérifées , douse grains : 
mélez le tout avec une fufifante 
quantité de miel cuit; (pour un 
fuppofitoire. ) 

Nota. On peut faire des fup- 
poitoires irritans avec les côtes de 
poirée, de chou pommé, le favon, 
le fromage falé, &c. On fait des fup- 
pofitoires adouciffans avec le lard frais, 
le beurre de cacao , le fuif, &c. 
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Avis falutaire aux Gardes-Malades. 


| 5 Gardes font fans cefle ex- 
pofées aux malignes influences , qui 


_ sexhalent des Malades qu’elles gou- 


vernent, qui étant jointes aux veilles: 
& aux fatigues inféparables de cet 
état, altèrent leur fanté, & les met- 


. tent fouvent dans le cas de ne pouvoir 


gagner leur fubfiftance. Le bien qu'el- 


CAO 
les procurent à l'humanité fouffrante , 
aux dépens de leur vie, eft (ce me fem- 
ble) un motif bien capable d'engager 
les Parens des Malades à avoir quelques 
égards pour elles. On ne peut payer 
par trop de bonté & d’attention les 
dangers auxquels elles s’expofent. 
Voici les précautions qu’elles doivent 
prendre, pour conferver leurs jours. 
1°. Les Gardes ne prendront de 
nourriture, que quand elles y feront 
follicitées par la faim. 
2°. Les alimens dont elles feront 
ufage , feront affaifonnés de vinaigre: 
elles mangéront le moins de viande 
qu’il leur fera poffible ; les légumes, 
les herbes, les fruits feront préférables. 
3°. Leur boiflon, pendant les 
repas , fera de l'eau & du vin. Et hors 
les repas, il feroit bon qu’elles buflent 
quelques verres d’eau mêlée avec une 
fuffifante quantité de fyrop de vinaigre. 
4°. Les Gardes prendront leurs . 
repas hors l'appartement des Malades, 


C<r6 RER: 0) 
& n’y rentreront qu’une ou deux 
heures apres. Elles emploieront ce 
tems à fe promener dehors. Ayant 
de s’abfenter, elles auront la précau- 
tion d'indiquer à une perfonne en- 
tendue ce qu'il y aura à taire pendant 
leur abfence. : 
$”. Lorlque la maladie exigera 
que les Gardes veillent toute la nuit, 
elles prendront, vers les minuit ou 
plus tard, un bouillon, dans lequel 
elles délayeront un œuf frais & une 
» cuillerée de vinaigre, ou un demi- 
verre de vin; ce reftaurant convient 
mieux pour le moment, que des ali- 
. mens folides. Elles pafferont la nuit 
dans un fauteuil brifé, fur un canapé, 
une chaife-longue, &c. afin de pré- 
. venir lengorgement de leurs jambes. 
“ 6. Les Gardes n’approcheront 
leur vifage de celui des Malades que 
dans une abfolue néceflité, & alors 
.… elles auront l'attention de ne point 
| avaler leur falive. | 


(HORS 

+, Eofin lorfque les Gardes s’ap. 
percevront que l'appétit leur man- 
quera , que leur bouche deviendra 
pâteufe , que leur langue fe chargera ,. 
&éc. &ÿc. elles confulteront quelques 
perfonnes de l’art, fans temporifer :. 
car vivant dans un air mal-fain, elles 
ont plus befoin que d’autres, de tra- 
vailler promptement à détruire le. 
germe des maladies. | 
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